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LE RAJEUNISSEMENT
DE L'ENSEIGNEMENT SECONDAIRE

« Je n'appelle pas culture classique la sé¬
rie de procédés qui font que, dans un lycéeou. dans un collège, un enfant mai doué
vient retarder de son ignorarïece, de sa pa-resse, de son insuffisance, l'entraînementde ces élites auxquelles je tiens, dont je disqu elles sont une nécessité pour notrep&ys. »
Ainsi s exprimait, commentant son re-

«^rquable rapport sur l'instruction publi¬que, M. Edouard Herriot, après s'être pro¬
blème « partisan résolu, admirateur con-

dassique » nSeUI> acharné de la culture
En parlant ainsi, l'éminent député de

K?Q.~ J« ne crains pas de le dire — met¬tait à découvert l'un des vices, peut-êtreles moins sensibles, mais certainement lesplus dissolvants de l'enseignement secon¬daire. Il fournissait en même.temps un élé-
j,n,0UVf.au à la discussion; il ouvrait laVoie à la réforme qui doit être, à mon avis,te base essentielle d'un rajeunissement fé-leond de 1 enseignement classique rendu àBon ancien prestige, recouvrant toute l'ef-

SP/mT . „son, mfluencce sur la formationintellectuelle et sociale de la nation.
Les modifications de* programmés, lestransformations de plans d'études qui sebo; succédé depuis pids de qu'àranlé anssont restées sans effet ou ont abouti à de

regrettables échecs, parce ' que toutes se
pont traînées dans l'ornière de la routine,pans qu'on osât toucher aux vieux cadres
Consacrés par des traditions surannées-
Trente ou quarante élèves de buit à dix

fins entrent en même temps au lycée. Onles réunit. Ils forment la classe de huitiè¬
me; l'année suivante, ils passent ensem¬
ble en septième et ainsi de suite jusqu'àte première.
Sur ces quarante, élèves, il y en a cinq.feu six de très intelligents, dix d'une intel¬

ligence ordinaire, dix dont la paresse an¬nule les bonnes dispositions; le reste est
plus ou moins réfractaire à toute espèce(d'enseignement.

Ces éléments disparates sont tous jetés
nans le même moule. A tous, sans distinc¬
tion, on ingurgite, à doses égales, les mê¬
mes connaissances; de tous, on exige lesmêmes efforts et les mêmes résultats !
Si le professeur est consciencieux jus-

jquau scrupule, il veut s'occuper de tous
pses élèves, il est obligé de rabâcher dix
fois la même chose pour la faire compren¬dre à tous. Pendant ce temps, la tête de la
classe s'ennuie, se lasse, prend du dégoût;
quelques élèves, des mieux doués, viennent
grossir la catégorie des paresseux, et tous
portent du lycée munis d'un bagage littérai¬
re et scientifique qui n'est pas en propor¬tion avec les dix ans qu'ils ont mis à l'ac-
guérir.
Si le professeur se contente de faire un

fcouri le mieux et le plus brillamment qu'il
peut, dix ou quinze élèves à peine en pro¬fitent sérieusement; les, autres suivent no¬
minalement, font des farces ou s'endor-
feient et, après huit ou dix ans de cette vie,
portent du lycée presque aussi ignares

ils y étaient entrés.
J'ajoute qu'il n'est rien de plus pénible

four un professeur que de se trouver dansalternative entre le devoir et le succès,
pien de plus fastidieux, de plus découra-
.geant que de s'épuiser en efforts stériles
pour l'aire comprendre à une partie de ce
lout hétérogène des choses dépassant la
portée de son intelligence, tandis tue l'au¬tre partie disposée à aller de l'avant, lan¬
guit et s'amollit par le fait même de ces ef¬
forts.

A cette classification vicieuse : huitième,
septième, etc., etc., nuisible à la marche
des études et au progrès de l'instruction,
substituons le régime des cours établis d'a¬
près les aptitudes, les connaissances et
même les goûts des élèves.
Qu'à leur entrée au lycée, les enfants ne

soient plus groupés d'après leur âge et leur
rang d'inscription, mais suivant le degré
d'instruction déjà acquise. Celui-ci a des
notions déjà développées en calcul ? qu'il
soit classé dans la première division de cal¬
cul; mais s'il est nul en langue française,
qu'il soit inscrit dans le dernier cours de
langue française, et ainsi de suite pour tou¬
tes les matières composant le programme
de l'enseignement !
Des examens rectificatifs passés à des

époques déterminées maintiendraient cons¬
tamment- les élèves à la place qu'ils au¬
raient méritée par leur intelligence ou con¬
quise par leur travail-
On aurait ainsi des groupes homogènes

devant lesquels les professeurs pourraient,
suivant le cas,-élever ou abaisser leur en¬
seignement, mais avec la certitude d'obte¬
nir des résultats tangibles.
Les élèves intelligents ne seraient plus

enrayés dans leur marche par les queues
de classes qu'ils traînent à leur suite com¬
me un boulet. Ils n'auraient plus à se heur¬
ter à Timpedimentum dénoncé avec tant
de vérité par l'expérience, de M. Edouard
Herriot. Le travail deviendrait pour eux
autre chose qu'une corvée. C'est par une
émulation féconde que, sans entraves, ils se
sentiraient chaque jour entraînés plus
avant dans la voie de la science. Le profes¬
seur, de son côté, ayant devant lui une di¬
vision d'élite, n'ayant plus à faire le rabat¬
teur à l'arrière-garde, se livrerait avec une
ardeur communieative à cet auditoire dans
les yeux duquel il saisirait constamment le
désir de savoir et la conviction que son en¬
seignement a été compris.
Je considère, pour ma part, cette trans¬

formation comme le point de départ indis¬
pensable d'une réforme méthodique de l'en¬
seignement secondaire.
Déterminée par la délivrance des bourses

nationales sur le plan que j'indiquais dans
un précédent article, la formation de l'élite
intellectuelle recevrait ici un complément
nécessaire et une consécration automati¬
que.
Il ne suffit pas, en effet, de décider que

l'intelligence d'un enfant l'appelle à rece¬
voir une instruction supérieure. Il faut sa¬
voir vers quelle branche de cette instruc¬
tion il devra être plus utilement dirigé
pour lui et pour la société. L'ensemble des
connaissances humaines est devenu trop
vaste pour pouvoir être embrassé par un
seul cerveau. Des spécialisations s'impo¬
sent.
Le système que je préconise en facilite la

manifestation- Il permet aux aptitudes de
se dessiner d'elles-mêmes à la suite d'expé¬
riences décisives et susceptibles d'élever
dans une large mesure le niveau général
des études.
Cette réforme enfin — je me réserve de

l'expliquer — ferait disparaître pratique¬
ment la grande querelle du classique et de
l'utilitaire. Les programmés de l'enseigne¬
ment secondaire et le dosage des matières
qui les composent seraient moins le résul¬
tat d'une réglementation administrative
que la conséquence logique et rationnelle
d'une g- dlaboration éclairée entre les pro¬
fesseurs et leurs élèves.

Ferdinand REAL.

Les Soviets ayant refusé
les propositions britanniques

S'Angleterrè demande des explications à Moscou
♦_

LES BOLCHEVIKS MARCHENT SUR VARSOVIE
Londres, 21 juillet. — Le gouvernement

britannique a envoyé ce soir une réponse
à Moscou. Le ministère désire être assuré
pleinement des intentions exactes des auto¬
rités bolchevistes, et, en conséquence, il de¬
mande à Moscou de nouvelles explications

Les Polonais ont évacué la région de Vilna,
mais se maintiennent dans les autres régions
Varsovie, 20 juillet. - L'évacuation de la

région de Vilna est terminée. Les Polonais
ne comptant plus conserver cette province
se sont retirés sur la ligne du Haut-Niémen,
entre Grodno et Nowogrodek. Les bolche¬
viks, après avoir occupé tous les territoires
abandonnés par les Polonais, se trouvent
ainsi en contact avec les Lithuaniens sur
toute la ligne Grodno -Vilna - Dwinsk. Ils
sont à 80 kilomètres de la frontière de la
Prusse orientale.
Par contre, sur les routes menant à Brest-

Litovsk, dans les régions de Baranowicze
et de Luck, où ils occupent l'ancienne ligne
austro-allemande, les F olonais n'ont pas cè¬
de un pouce de terrairl en dépit de furieu¬
ses attaques de l'ennemi. La frontière gali¬cienne continue à 'tre suffisamment pTo-
têgée.
Les bolcheviks marchent

sur la capitale polonaise
Londres, 21 juillet. — Pendant qu'ils ré¬

pondent à M. Lloyd George avec l'ironie quel'on sait, les Soviets poussent à fond leur
offensive contre la Pologne, de façon à ob¬
tenir aussi tôt que possible un résultat dé¬
cisif.

« La plus lourde faute d'un vainqueur di¬sait récemment Lénine, est de conclure une
paix prématurée. » Cette faute, il ne paraît
pas que le gouvernement de Moscou laveuille commettre.
L'armée rouge poursuit sa marche impla-cable sur Varsovie, dont les bol-cL'eviks ne

sont plus qu'à 250 kilomètres. Ils ne cachent
pas leur intention de conclure la paix dansla capitale polonaise avec un gouvernementsoviétiste local, dont leur approche aura
provoque l'éclosion.

Padorewski a pleins pouvoirs

Varsovie, 21 juillet. — Le gouvernement
polonais a donné pleins pouvoirs à M Pade-
rewski pour les négociations qui vien¬
draient à s'ouvrir.

Secours alliés aux Polonais

Londres, 21 juillet. — Le «Daily Herald»,
organe socialiste probolcheviste', croit sa-

I voir qu'une partie du matériel de guerre
livré par l'Allemagne aux alliés serait en¬
voyée à Varsovie, et que des centaines
d'officiers français auraient déjà reçu l'or¬
dre de se tenir prêts à partir pour la Po¬
logne

La neutralité de l'Allemagne
Berlin, 21 juillet. — Le « Moniteur de l'Em¬

pire » publie aujourd'hui un communiquédu prés'dent d'empire disant que l'Allema¬
gne continuera à. observer la neutralité dans
le conflit entre la Pologne et la Russie.

M. MILLERAND EXPOSE A LA CHAMBRE
LES NEGOCIATIONS DE BRUXELLES ET DE SPA

IIWIIIlIMMlHMniM. ______

Après de vives attaques de MM. Tardieu et Loucheur
les déclarations du président du conseil sont approuvées par 584 voix contre 130

■ ■ ibdii a a a a a ass a aa a a-a

Paris, 20 juillet. —A3 h. 15, M. Mille- soviets d'accepter un armistice annuel «mrirl T-Otnnr Ho Sn» oct à 1m tribune devant sont la — r— tifS-FF «"«P** «H**
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Le commerce extérieur de la France
s'améliore de plus en plus

Paris, 20 juillet. — L'amélioration cons¬
tatée depuis le début de l'année dans le
mouvement de nos échanges avec l'étran¬
ger et les colonies est confirmée par les
résultats, statistiques du premier semestre.
La plus-value dans la valeur des exporta¬
tions par rapport à la période correspon¬
dante de 1919 dépasse 5 milliards. Elle est
(exactement dé 5,096 millions et demi, et si
lie leur côté les importations ont encore
progressé de 1,908 millions, il n'en reste
pas moins que notre balance commerciale
te'est redressée très sensiblement d'une an-
jtiée à l'autre. Alors en effet que pour les
fiix premiers mois de 1919 on enregistrait
(un excédent des entrées sur les sorties de
al milliards 38 millions, le déficit de la ba¬
lance commerciale pour le premier semes¬
tre 1920 est ramené a 6 milliard;: 849 mil¬
itions. C'est encore un chiffre considérable
pt d'autant plus que le déficit de 1920 vient
S'ajouter à celui des précédents exercices,
mais l'amélioration sur l'année dernière
h'en est pas moins réelle et importante'.
On constate en particulier un énorme ac¬

croissement des ventes d'objets fabriqués :
fie 1919 à 1920 elles ont augmenté, en six
Tnoi.s, de près de 3 milliards 2,986 millions
et de 175 pour 100. On peut également re¬
marquer le ralentissement des achats de
produits alimentaires, qui ont été, cette
année, inférieurs de 153 millions à ceux de
l'an dernier alors que nos exportations des
mêmes produits augmentaient de 477 mil¬
lions.

Ce sont là deux indices tout à fait satis¬
faisants. Notre production agricole se dé¬
veloppe en même temps que notre fabrica¬
tion. Les résultats du mois de juin ont été
tout particulièrement favorables. On cons¬
tate par rapport au mois cdrrespondant de
3.919 une plus-value de 1,142 millions à la
sortie, et pour la première fois depuis long¬
temps, une diminution de 18 millions à
l'entrée.

Paris-Constantinople par avion
en deux jours

Paris, 20 juillet. — Les pilotes Piltier
Diisy et Gonhin, deux joueurs de rugby du
Racing, sont partis ce matin à six heures
du Bourget à bord d'un goliath pour effec¬
tuer le raid Paris-Constantinople. Ils espè¬
rent atterrir à Vienne ce soir, après amir
couvert 1,400 kilomètres, et être demain soir
a Constantinople.

Pour l'alliancemilitaire franco-belge
IMPORTANTES DECLARATIONS

Bruxelles, 21 juillet. — Hier soir a eu
lieu un banquet offert par la Ligue des
patriotes à l'occasion de la Fête nationale
belge. Parmi les nombreuses personnalités
^présentes, on remarquait M, Janson, mi¬
nistre de la guerre; le général Sérot-Al-
meyras. attaché militaire à l'ambassade de
France; l'aviateur Fonck, le général belge
Jacques, le héros de l'Yser, ainsi que de
nombreux officiers français et belges.
M. Janson, portant un toast an Président

de la République et au roi des Belges, a
fait un magnifique éloge de la « noble Fran¬
ce », et a dit ;

«Aujourd'hui, nous sommes, Français et
Belges, sur le Rhin, et dans nos deux pays
on se demande, avec une anxiété qui ne
cesse de croître, si nous n'allons pas subs¬
tituer à cette défense de hasard une défen¬
se parfaitement établie. Un accord militai¬
re de portée défensive répond à une né¬
cessité. Il faudra réaliser cette entente. Je
l'espère et je la crois prochaine. Je sais que
ce projet d'entente, qui respecte entière¬
ment la souveraineté des deux nations,
cause certain malaise à certaine puissan¬
ce, mais nous aurons raison par la persua¬
sion de ces craintes et de ces hésitations.

» Nous formulons le voeu de voir la Gran¬
de-Bretagne assurer avec nous notre sécu¬
rité sur le Rhin. Les destinées de la Fran¬
ce et de la Belgique se confondent étroite¬
ment. »

Le général Sérot-Almeyras a porté à l'ar¬
mée belge le salut de l'armée française, et
le -général Jacques a porté un toast cha¬
leureux à l'armée française.

La main-d'œuvre agricole est insuffisante
Paris, 20 juillet. — La commission de l'a¬

griculture. réunie sous la présidence de M.
Méline, a longuement examiné la situation
agricole dans tous les départements pro¬
ducteurs de blé, particulièrement dans les
régions dévastées, pour assurer la réalisa¬
tion de la récolte. Ces renseignements sont
des moins rassurants en ce qui concerne
la main-d'œuvre, et celle que le ministre
de la guerre fournit en ce moment étant
tout à. fait insuffisante, la commission a
demandé une audience au ministre de la
guerre au jour le plus prochain pour lui

( démontrer la nécessité d'un effort excep¬
tionnel afin de conjurer un véritable péril
national.

Les incidents de Berlin
et les réparations à la France

Berlin, 21 juillet. — Dans la question de
l'incident du drapeau, tous les journaux de
Berii|n manifesitent une hostilité plus ou
moins ouverte aux légitimes réclamations de
1 ambassade française, hormis la «Freiheit »

et la « Vossische Zeitung «, qui défendent le
point de vue français avec une grande net¬
teté sans amoindrir la désapprobation du
scandale de la Parizer Platz par d'illogiques
concessions aux agitateurs nationalistes, sui¬
vant le système de cote mal taillée familier
au « Berliner Tageblatt». Sur un ton mélo¬
dramatique, ia « Deutsche Tages Zeitung »,"
qui a déjà ouvert une souscription en faveur
dés « victimes du 14 Juillet », poursuit ses
excitations francophobes avec une violence
croissante.
La « Deutsche Zeituing », organe de l'Ex¬

trême Droite, rivalise de fureur teutonne
avec son confrère nationaliste. Rappelant
avec indignation que le général Oudry, chef
de la mission militaire sur le territoire de
Memel, a fait rendre les- honneurs au dra¬
peau tricolore le jour du 14 Juillet, alors
qu'il interdit tout emblème allemand, la
« Deutsche Zeitung » termine son article par
ces mots : « Réservons notre colère pour le
jour de revanche (sic). Aujourd'hui, taisons-
nous. »

■M

Pourquoi les honneurs ont été rendus
en petite tenue

Berlin, 21 juillet. — Suivant la déclaration
écrite du général von Seeckt, remise à l'am¬
bassade de France, l'armée allemande n'a
pas encore de drapeau depuis que les éten-
uards de l'empire ont été abolis. L s troupes
du Reicht ne portent plus le casque, et la
musique a été supprimée pour les compa¬
gnies d'honneur. Il en est de même pour le
commandement ; « Présentez armes ! » C'est
pourquoi les honneurs au drapeau français
ont été rendus en petite tenue.
Von Simons présente ses excuses

à l'ambassadeur de France

Berlin, 21 juillet. — Le docteur von Si¬
mons, ministre des affaires étrangères, s'est
rendu à l'ambassade de France pour rendre
visite à l'ambassadeur, M. Charles Laurent,
et lui présenter les excuses du gouverne¬
ment pour les divers incidents qui ont eu
lieu ces jours derniers.

Les Grecs ont commencé
l'occupation de la Thrace orientale
Salonique, 21 juillet. — Les troupes grec¬

ques ont commencé leur avance en vit©
de l'occupation de la Thrace orientale.
Les communications par chemins de fer et
par télégraphe sont maintenant suspendues
entre Constantinople et l'intérieur.

La Bulgarie restera neutre en Thrace
Sofia, 21 juillet. — M. Stambouliski, minis¬

tre des affaires étrangères, par intérim, a
déclaré que la Bulgarie observera une stric¬
te neutralité dans les événements fie la
Thrace orientale.

EN SYRIE
Les Français avancent

Le Caire, 21 juillet. — Des nouvelles de
source privée disent que les Français ont
avancé dans la zone qui s'étend à l'est, à
l'expiration de l'ultimatum.

rand, retour de Spa, est à la tribune devant
une Chambre extrêmement nombreuse et
fort attentive. Le président du conseil sem¬
ble quelque peu fatigué et ne met pas dans
son discours, d'ailleurs fort net, cette flam¬
me contenue qui anime si fortement d'ha¬
bitude sa froideur. Mais le ton adopté est
extrêmement apaisant et enlève toute ner¬
vosité à une assemblée que remuent profon¬
dément les grandes questions en discussion.
M. Millerand ne parle pas tout de suite

de Spa. Il parle du traité avec la Turquie,
dont les clauses sont justes et ne sauraientêtre discutées. La Chambre est d'accord
avec lui. Il parle ensuite de la Syrie et
corrobore les déclarations de M. Bonar
Law, c'est-à-dire que la France poursuit
dans la plénitude de droits indiscutés l'exé¬
cution de son mandat, tout comme l'Angle¬
terre peut le faire en Mésopotamie. Donc,
l'émir Fayçal cédera ou sera sans doute
renversé. Mais la Chambre ne se passionne
pas encore.
Il parle alors de la Pologne. Ici la Cham¬

bre s'anime. La question est vaste et brû¬
lante. Les Polonais défaits et les bolche¬
viks faisant à Varsovie leur jonction avec
les fourriers allemands, c'est une Europe
nouvelle et formidable qui se substitue à
l'actuelle, écrase les petites nations récem¬
ment n^es de notre victoire et se dresse
enfin contre nous. Péril immense et pro¬
che qu'il- faut à tout prix éviter. Au nom
des alliés, M. Lloyd George a demandé aux

sent la Pologne. Les soviets, avec « unerare insolence », ont refusé ce matin En
conséquence et en vertu du pacte de 'aSociété des nations, l'Angleterre va se por¬ter avec toutes ses forces et par tous sesmoyens au secours de la Pologne en dan¬ger. La France en fera autant
Les crimes et les provocations des sovietsont ainsi épuisé toutes les patiences Laguerre ouverte contre l'anarchie bolchevis-te est donc engagée.

11^ lijjP0fi0n de la Chambre est vive, maiselle éprouve avec vigueur.
Et voici l'affaire de Spa. M. Millerand,parlant du Reich en général, dit qu'il ne

se prêtera à aucune tentative séparatiste,qu il entend renouer étroitement les rela¬tions économiques entre la France et l'Al¬
lemagne et qu'il souhaite, néanmoins, queles différents Etats du Reich se débarras¬
sent de la tutelle prussienne. „
Puis, sur la question du désarmement,

sur celle du charbon et sur celle des ré¬
parations, qu'on traitera à Genève, il ne dit
rien que nous ne sachions déjà. Mais, ce
qu'il a la magnanimité de n© pas dire et
que nous devinons aisément, c'est la lutte
pied à pied qu'il lui faut soutenir depuis
six mois avec des alliés dont l'aveugle
ment tenace ne cède que peu à peu à nos
raisons et que quand les faits eux-mêmes
viennent enfin leurtdonner tort. „

La sanction prévue de l'occupation de la | le gouvernement.
Ruhr a soulevé d'ardents bravos. Toute la s

question est là, en effet. Le président estaussi très applaudi quand il termine en•Usant : « Je me suis efforcé de transformeren réalités les promesses du traité »

Mais ces dernières paroles amènent ins¬
tantanément M. André Tardieu à la.tribune.Sa vigoureuse intervention peut se con¬centrer en cette phrase typique «Tous ies
articles de Spa sont une réduction à notre
desavantage des articles du traité. » C'estdonc une révision du traité qui commence
et peut, afflrme-t-il, nous mener loin. Et il
présente des faits et des chiffres.
Sur le charbon, nous perdons 13 % de ce

que nous accordait le iraitè, et nous dé¬
caissons des avances qui s'en iront sûre¬
ment, mais reviendront peut-être
Le droit d'occuper le territoire allemand

est inscrit dans le traité. Il n'y a aue surl'application qu'il- a fallu discuter a* rc
Londres.
L'orateur nie le sophisme du relèveum

nécessaire de l'Allemagne, car il pron
qu'elle peut payer, et il ajoute que I-lug.Stinnes, organisateur du pillage de m
pays envahis, n'aurait jamais di être en
iendu par la Conférence (Salves d'appla
dissements.)
Après ces deux discours, faits de sang-

froid et qui situent exactement les questions
posées, les autres ne furent uc le « dé¬
layage ». La Chambre, d'ailleurs, reste avec

H. S.
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Paris, 20 juillet. — Pour cette séance de t du désarmement matériel et du maintien le les appelle à notre place 1 (Nouvelles pro¬rentrée,_ on attend les déclarations du pré- des organisations camouflées. Poir le char- ' testntinnK • Mon i nnn H rvitoc-lo Anonl à

EN ANGLETERRE
Les funérailles de l'impératrice Eugénie
Londres, 20 juillet, — Les funérailles de

l'impératrice Eugénie ont eu lieu aujour¬
d'hui à Farnborough. Le prince Napoléon
et la princesse Clémentine, ainsi que toutes
les personnalités ayant accompagné le cer¬
cueil en Angleterre,' assistaient à la cérémo¬
nie. Les souveraine anglais étaient yenus
par train spécial.
On remarquait parmi la nombreuse assis¬

tance les souverains espagnols, le roi Ma-
noël, les reines Augustine et Amélie de Por¬
tugal, les ambassadeurs d'Italie et de Suè¬
de, représentant les souverains de ces pays.
La messe a été célébrée par le supérieur

des Bénédictins. Les portes de l'église, qui
avaient été d'abord îermées, ont dû être
rouvertes pour permettre à la foule qui
n'avait pu pénétrer de suivre la cérémonie.
Après un sermon du supérieur, le cardinal

Boume, archevêque de Westminster, a don¬
né l'absoute.
Puis le cercueil, porté par huit artilleurs,

a été déposé dans la crypte.
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LES "ROIS DU CINÉMA" A PARIS

DOUGLAS FAIRBANKS ET SA FEM ME MARIE P1CKFORD SONT REÇUS
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L'approbation de la Chambre
à M. Millerand

A propos du débat dans lequel la Cham¬
bre a accordé une imposante majorité au
gouvernement, M. Alfred Capus (Gaulois)
fait remarquer que M. Millerand s'est trou¬
vé placé dans uné situation particulière¬
ment difficile :

« Il avait en main un texte pareil au trai¬
té dans la lettre, mais transformé intrin¬
sèquement par les jugements et les inter¬
prétations qu'il a subis. Dans son raison-

i nement, M. Tardieu ne tient pas ( assez
l compte de cette métamorphose, où M. Mille-
i rand n'a aucune responsabilité. Il a appli¬
qué le traité qu'il a recueilli dans l'état '
où on le lui laissait. Il Fà fait avec la plus
grande vigueur, dans le sens le plus clair
des intérêts français, à San-Remo, à Hythe,
à Spa. Est-ce à une révision dissimulée du
traité que nous assistons ? Non, certes, et
aucun gouvernement ne s'y prêterait, au¬
cune Chambre française ne s'en ferait com¬
plice. La base du traité reste solide, les
dispositions essentielles n'en sont point
ébranlées. »

Le Matin :

« Ce grand et passionné débat fut une
violente offensive des négociateurs français
du traité de Versailles, et autres «person-
» nages consulaires » dont parlait un jour
M Millerand, contre ceux qui, ayant main¬
tenant la charge de manier cet instrument
diplomatique, commettent l'inconvenance
de ne le point trouver parfait, et s'efforcent
d'en tirer parti. M. André Tardieu amorça
la manœuvre, mais l'honneur de porter le
grand coup revint à M. Loucheur. L'ancien
ministre de la reconstitution industrielle
engagea avec M. Millerand un combat dont
il ne sortit point vainqueur. L'on eut l'éton-
nement d'entendre un socialiste découvrir
après coup d'infinis mérites à l'acte de Ver¬
sailles, contre quoi le parti tout entier
s'était dressé naguère. D'ailleurs, les socia¬
listes votèrent avec M. Loucheur et avec
M. Tardieu. »

L'Homme libre :

M. Tardieu d'abord, M. Loucheur ensuite
ont clairement montré comment les « ar-
» rangements » de Spa sont infiniment in¬
férieurs au traité, comment notre part d'in¬
demnité a été réduite, comment nos répa¬
rations ont été compromises, comment le
désarmement de "l'Allemagne a été retardé
et rendu plus aléatoire que jamais. Et les
sanctions qu'on voulait, on les a obtenues
moins efficaces que celles qui étaient ins¬
crites dans le traité, et qu'on trouvait, ô
ironie, sans valeur ! »

La Victoire (M. Gustave Hervé) :
« C'est un spectacle des plus attristants et

des mieux faits pour vous dégoûter du ré¬
gime parlementaire tel qu'il est organisé
aujourd'hui, que celui que nous ont offert
hier, à la Chambre, MM. Tardieu et Lou¬
cheur. Millerand revient de Spa avec, en po¬
che, la signature de l'Angleterre, par la¬
quelle celle-ci s'engage à occuper la Ruhr
■avec nous si' les Allemands n'exécutent
Das leurs engagements. Qui trouve-t-on de¬
vant lui ? MM. Tardieu et Loucheur, non pas
la main tendue pour le remercier d'avoir si
heureusement continué leur œuvre en la
viviuan'. mais la gueule ouverte, comme
des brochets prêts à le dévorer. »

Le Rappel (M. du Mesnil) :
« La Chambre s'est cabrée d'instinct à la

vue seule des interpellateurs. Peut-être a-t-
elle aimé M. Millerand pour lui-même ; sûre-
ment contre eux. Jamais président du con¬
seil n'eut la bonne fortune de rencontrer
dans le parti des remplaçants d'aussi ir¬
résistibles repoussoirs. »
La Petite République (M. Louis Puech,

député, ancien ministre) :
« Mais quoi 1 la situation du gouverne¬

ment à Spa étmt-elle dore si aisée ? L,. traité
— c'eçt là son défaut capital — ne précise
l'accord des alliés sur aucune sanction spé¬
ciale. Le moins qu'on en puisse dire c'est
que l'instrument n'est pas d'un maniement
commode. »

L'Action française (M. Charles Maurras) ;
«On s'est même demandé si MM. Lou¬

cheur et Tardieu n'ont pas perdu ou la mé¬
moire des événements les plus frais ou le
sentiment de la distinction du vrai et du
faux. N'ont-ils pas reproché au gouverne¬
ment actuel de faire des avances aux Al¬
lemands? Ont-ils donc oublié que cette belle
pratique est de leur invention ? Et qu'ils en
ont donné l'exemple? Et qu'ils s'en sont

.. vantés en ce qui touche, si je ne me-trompe,tes dépenses de notre corpsid'occupation? »

Le Petit Marseillais (M. Th. Henry) :
« Bien que la Chambre fût devenue ner¬

veuse vers la fin de sa séance, le président
du conseil et' le gouvernement ont obtenu
le succès auquel ils avaient droit, et que
méritaient leurs patriotiques efforts. »

Les responsables de L'armistice
Nous avons parlé, hier, des lettres échan¬

gées entre le colonel House et M. Mantoux.
Elles tendraient à prouver, constate l'Echo de
Paris (Pertinax) : 1. Que la responsabilité
de l'armistice incombe au maréchal Foch;
2. que M. Wilson et tous ceux qui, à l'épo¬
que, gravitaient autour de lui, doivent être
exonérés d'une erreur à laquelle nous som¬
mes redevables de nos difficultés présentes.
11 importe de rétablir les faits, dit notre con¬
frère, qui apporte au débat les révélations
suivantes :

« Le maréchal Foch, lorsqu'on l'a interrogé
sur l'armistice, n'avait qu'à le juger au point
de vue strict des résultats militaires. Nous
croyons que dans l'occasion la théorie qu'il
professa fut la suivante ; Une armée moder¬
ne de la puissance de l'armée allemande ne
capitule pas en rase campagne, comme les
anciennes armées. Elle se retire, annihilant
le pays qu'elle traverse, « cassant les che¬
mins de fer » et défonçant les routes. Bref,
elle crée entre elle et son vainqueur, du fait
même de sa défaite, une zone d'impédimenta
où le vainqueur ne peut avancer qu'avec dif¬
ficulté et lenteur.

» Pour cette raison le maréchal Foch, bien
que ne doutant pas du succès des opérations
lui devaient se déclancher le 14 novembre,
n'envisagea pas, quand 11 fut consulté sur
l'armistice, une soudaine et complète catas¬
trophe de l'armée allemande. Mais à côté de
l'armistice, opération militaire, il faut dis¬
tinguer l'armistice opération politique.

» A la vérité, le maréchal Foch s'est à plu¬
sieurs reprises enquis des projets de règle¬
ment européen formés par notre ministère
des affaires étrangères. Il n'y gagna que
d'être renvoyé brusquement à ses affaires. Il
calcula donc les conditions d'armistice en
pensant simplement à la conquête du Rhin,
frontière militaire de la France, aux posi¬
tions qu'il savait le plus avantageux d'occu¬
per en cas de continuation de la lutte. En
voilà assez pour montrer que, touchant l'ar¬
mistice opération politique, la responsabilité
des ministres allies est certaine. »

sifieut du conseil sur les délibérations de la
Conférence de Spa. Aussi, l'assistance est
elle élégante et nombreuse dans les gale¬
ries et les tribunes. La séance est présidée
par M. Raoul Péret.
A côté de M. Millerani., ont pris place

presque tous les ministres. M. Millerand se
lève et monte à la tribune.
Le président du conseil déclare d'abord

que, fidèle à la méthode qui l'a constam¬
ment inspiré, le gouvernement tient à ap¬
porter immédiatement le résumé, d'une cer¬
taine étendue, des travaux auxquels il a
pris part à Bruxelles et à Spa, et des ré¬
sultats obtenus.

LA TURQUIE
Ceci dit, M. Millerand, se reportant xà de

larges feuillets, commence son exposé. i
Parlant de la question turque, le prési¬

dent du conseil déclare que la Turquie a ;
trahi les grandes puissances qui l'avaient j
soutenue en s'alliant à l'Allemagne et en
commettant de nombreux massacres. C'est
pourquoi a été maintenu le traité turc, qui
laisse cependant à la Turquie un territoire
national suffisant.

LÀ SYRIE

Nous n'entendons, poursuit M. Millerand,
exercer aucune surveillar.-e sur le mandat
britannique en Mésopotamie, et nous de¬
mandons la réciprocité pour la Syrie, et
cela pour déjouer les intrigues qui s'abri¬
tent derrière le pavillon britannique. La dé¬
claration de M. Bonar - Law, hier, à la
Chambre des communes, nous donne sur ce
point pleine satisfaction.

LA POLOGNE

Le président du conseil expose l'état des
questions de Dantzig et de Teschen, Le 10
juillet, le Conseil suprême a reçu l'adhésion
des premiers ministres polonais et tchéco¬
slovaque à un arbitrage du Conseil suprê¬
me. Le premier ministre de Pologne, M.
Grabsky, s'était rendu à Sp<» pour réclamer
le secours des alliés.
Le gouvernement britannique, qui avait

engage la conversation avec le gouverne¬
ment des Soviets au point de vue économi¬
que, a entamé la conversation au sujet de
l'armistice avec la Pologne.
Le gouvernement britannique a reçu du

gouvernement des Soviets une réponse qui,
selon l'habitude, êst d'une rare impertiiren
ce. Le gouvernement et ses alliés sont prêts
à défendre de toutes leurs forces et sous
toutes les formes la Pologne. (Salve d'ap¬
plaudissements prolongés. Certains socia¬
listes protestent violemment.)

AVEC L'ALLEMAGNE
En venant à la question allemande, M.

Millerand dit que la France et ses alliés
veulent exécuter le traité de Versailles. La
France a reconnu le Reich, elle ne prêtera
pas la main à une politique séparatiste.
Mais il ne faut pas que les libres aspira¬
tions soient étouffées sous l'hégémonie prus
sienne. Le traité de Versailles m as donne
le droit de renouer les relations diploma¬
tiques avec l'un ou l'autre des Etats alle¬
mands. C'est ainsi que nous avo envoyé
un ministre plénipotentiaire à Munich.
En envoyant M. Charles Laurent à Ber¬

lin, comme ambassadeur, nous avons mar¬
que notr» volonté de développer surtout
la politique économique, et de nouer des
relations commerciales. La politique que
nous nous proposons de suivre îr-sc l'Alle¬
magne est avant tout une politique écono¬
mique.
Mais, pour faire cette politique, il faut

que l'Allemagne renonce à toute poT 'que
belliqueuse. C'est pourquoi on s'est occupé
du desarmement de l'Allemagne. La Cham¬
bre sait les résistances allemandes.
Ici, M. Millerand donne lecture des con¬

ditions imposées à. l'Allemagne, que nous
avons publiées. Ensuite M. Millerand étudie
les sanctions éventuelles

«. Les alliés procéderont à une nouvelle
occupation de la Ruhr ou d'une autre rè
gion, et ne s'en iront que Lorsqu'ils le ju¬
geront possible. » (Vifs applaudissements.)
M. Millerand expose ia l'épartition des

sommes : la France reçoit 52 % et l'Angle¬
terre 22 %.
Puis M. Millerand aborde la question du

charbon, pour laquelle on dut faire venir
à Spa les maréchaux Foch et Wilson. Ici
encore le président du conseil donne con¬
naissance des accords conclus et que la
presse a publiés.
A ce sujet, M. Millerand indique que si

des avancés ont été prévues, elles sont rem¬
boursables avec intérêt sur les premiers
paiements en espèces de l'Allemagne : elles
n'augmenteront donc pas le prix du char¬
bon.
Le président du conseil fait observer

que le prix moyen du charbon, qui est
actuellement de 240 à 250 francs, tombe¬
ra, après l'exécution de l'arrangement de
Spa, à 200 francs. (Vifs applaudissements.)
M. Millerand rappelle que si les engage¬

ments n'étaient pas tenus, la sanction se
dêclancherait immédiatement. (Applaudis-
sements, sauf à l'extrême gauche.)
Certes. M. Millerand ne méconnaît pas

le mérite des négociateurs du traité de Ver¬
sailles, mais il doit maintenant obtenir les
sanctions qu'ils n'ont pas eu la chance de
pouvoir v faire insérer
M. Millerand conclut son exposé métho¬

dique, ordonné et limpide, suivant las ca¬
ractéristiques de sa manière, en disant :
«Le gouvernement ne réclame qu'un méri¬
te. celui de la continuité, de l'esprit de sui¬
te Avec cet esprit de suite et par lui, nous
donnerons à la France les réparations qui
ne sont encore que 'promesses et que mes
collègues et moi nous sommes en train de
transformer en réalités. » (Longue salve
d'applaudissements. )

M. ANDRE TARDIEU

Comme ce n'est pas une interpellation,
un seul orateur a le droit de réponse. C'est
M. André Tardieu qui en use. Il déclare
que les accords de Spa constituent une ré¬
vision du traité de Versailles.
M. André Tardieu critique l'attitude des

alliés dans l'appMcation du traité. On a pas¬
sé l'éponge à Spa sur les infractions au
traité commises par l'Allemagne au sujet

bon, la prime de 5 marks or va coûter à la
France 21.5 millions par mois au lieu de 112
millions.
M. André Tardieu termine ses critiques

en déclarant de nouveau que tout ce qui
s'est fait à Spa constitue une révision. Tous
les articles de Spa sont une réduction des
articles du traité de Versailles. L'orateur

testations : Non I non 1) Dites-le. Quant à
nous, il faut que nous soyons soutenus par
la confiance du Parlement, sans laquelle
nous sommes sans force. (Salve d'applau¬
dissements prolongés.)
M. Léon Daudet repousse la thèse du re¬

lèvement économique de l'Allemagne, qui
cache le relèvement militaire. Certes, il ad¬
met les relations économiques, mais il faut
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craint qu'on ait trop sacrifié au principe de
la solidarité économique, il est inadmissi¬
ble que l'Allemagne devienne le pivot éco¬
nomique de l'Europe centrale. Il faut que
la France ait aussi sa place.
Le député de Seine-et-Oise regrette que la

Conférence ait entendu M. Stinnes, le pil¬
leur de la Belgique. (Vifs applaudissements
au centre et à droite.)
En s'aidant de statistiques, M. Tardieu

avant tout penser au relèvement éoonomique
des Français.

M. LOUCHEUR

M. Loucheur vient, comme M. Tardieu,
en qualité d'ancien membre du cabinet Cle¬
menceau, attaquer l'œuvre de M. Millerand
à Spa. Selon lui, l'industrie française va
être handicapée par rapport à l'industrie
allemande. On va nous demander 200 mil-arrive-à; eette-conclusion- (fB'tt-y aœn -AUo—iiong-par inols pour prêter à l'Atléfriagne;magne un excédent annuel de richesse de 0ù ies trouver ? Sans doute, il y a des eorn-huit milliards et demi, et il faut que les ■ ■ * • • ■ -

Allemands sachent que nous le savons. L'o¬
rateur espère que la Conférence de Genève
ne réduira pas le chiffre de l'indemnité de
140 milliards, ce Q'Ui nous obligerait à une
surcharge d'impôts de 8 milliards.
M. Tardieu conclut qu'il faut que le gou¬

vernement dise s'il y" a eu révision du trai¬
té et que la Chambre prenne ses responsa¬
bilités. (Applaudissements sur un certain
nombre de bancs )
En vue de pouvoir donner une sanction

parlementaire au débat. MM. Léon Blurn,
Alexandre Varenne et Alexandre Blanc de¬
mandent à interpeller sur les déclarations
du président du conseil
Sans hésitation, M. Millerand déclare:

« Le gouvernement est à la disposition de
la Chambre. » (Très bien !)

M. LEON BLUM

M. Léon Blum veut savoir si la Con¬
férence de Spa a révisé le traité, et, com¬
me M. Tardieu, sur la question du char¬
bon, critique les résultats de» Spa.

REPLIQUE DE M. MILLERAND
M. Millerand remonte â la tribune et

tout de suite il déclare avec fermeté, s'a-
dressant implicitement à M. Tardieu. qu'il
entend ne pas laisser dénaturer la posi¬
tion qu'il a prise et entend conserver.

« Jamais, en aucune occasion, je ne nie
suis permis de critiquer les auteurs du traité
de Versailles, ni M. Tardien ni encore moins
le grand Français, qui, en réorganisant le
haut commandement, a contribué à nous
donner la victoire, a frappé à la tête le dé¬
faitisme et soutenu pendant six mois le
poids de lourdes négociations. (Vifs applau¬
dissements.)

» Mais, si je ne reproche pas aux négocia¬
teurs d'avoir laissé à leurs successeurs un
instrument diplomatique où tout est affirmé
et ri m n'est réglé, j'ai le droit de dire que
jama. je n'ai poursuivi la revision du trai¬
té; mais il faut bien l'interpréter pour en
faire sortir des réalités (Vifs applaudisse
ments.)

» Qu'a fait le gouvernement pour ie enar-
bon ? L'Allemagne ne fournissait pas les
quantités réduites par la commission des
réparations qu'elle avait promises. Alors t
que fallait-il faire ? Le charbon nous a
paru devoir obtenir la priorité parce que
cet admirable pays veut travailler et il lui
faut le charbon, instrument de travail es¬
sentiel.

» Qu'est-ce que nous vous portons? Nous ne
i vous portons plus un engagement de i'AUe-
! magne seule, mais un arrangement contre¬
signé par les alliés. Cet arrangement nous
donne quoi ? 80 % de notre fourniture de
charbon avec une économie de 40 à 50 fr., et
à l'appui, après avoir insisté avec une pa¬
tience inlassable, j'ai obtenu que si les en¬
gagements n'étaient pas tenus l'occupation
de la Ruhr se déelanchérait automatique¬
ment.

» On a dit : Le bassin de ia Ruhr, c'est la
grande pensée de M. Millerand. Non i parce
que celui qui v-ous parle travaille de toute
son ardeur et sa sincérité à faire du traité
un véritable instrument de travail et de la
paix une réalité

» Sans doute pensez-vous, ajoute M. Mil¬
lerand, que ies résultats obtenus sont au-
deissous de vos espérances ? Eh ! qui vous
dit qu'ils ne sont pas aussi au-dessous des
miennes ? Et j'attends que l'on m'indique le
moyen qu'il fallait employer pour qu'il en
fût autrement ! » (Salve d'applaudissements
prolongés.)
Et M. Millerand, frappant la tribune avec

fores s'écrie i
« Si la Chambre croit que ceux qui ont

fait le traité de Versailles sont mieux qua¬
lifiés...
Cris nourris : Non I non 1
... que nous pour le faire appliquer, qu'el-

binaisons interalliées, mais on ne les con¬
naît pas. Leurs priorités financières jouent
surtout en faveur de l'Angleterre
La fixation de la dette de l'Allemagne ne

doit pas être réduite, alors que nous ne
connaissons pas sas capacités de paiement.
Si l'Allemagne ne paie pas les 210 milliards
qu'elle nous doit, c'est le contribuable fran¬
çais qui paiera. Il y a dans ce traité une
clause qui dit: «En aucun cas le contri¬
buable. allemand ne paiera moins que le
"contribuable français.» Or, ie contribuable
français va avoir une charge double, iEx¬
clamations.) v

Résumant les résultats de Spa. M. Lou¬
cheur regrette ies concessions fuites, les
dépenses pour le charbon et quand il con¬
sidère les charges financières de la France,

i il s'écrie « Casse-cou I » (Applaudissements
. sur quelques bancs.) • " ■

| LE MINiSVRE DES < RAVAiiX RUBLICS
M. Le Trocquer, ministre des travaux pu¬

blics répond par la statistique d~s livrai¬
sons constamment réduites de .charbon fai¬
tes par l'Allemagne, alor que l'accord de
Spa nous donnera 1,600,000 tonnes par mois.
Nous avons pensé que la prime de r> marks
or était justifiée par !.. cm'"-' Je la four¬
niture.
M, Loucheur fait JL«ervei que h» bonne

qualité du charbon n'est arguée ' que pour
justifier la prime (Vifs applaudissements.)
Ce que nous voulons avant tout, explique „

M. Le Tronquer, c esi ce'ii .> .m «i» . bu mon
dans nos chaudières /Vils applaudisse¬
ments.) Dans aucun cas, le prix du char¬
bon livré à ia consommation française ne
se trouvera majoré. (Applaudissements.)
Le ministre tient à dire'que ce ne sera

pas le consommateur qui paiera. « Qui,paie
ra ? » crie-t-on
Le ministre des finances va vous répon¬

dre, dit M. Le Trocquer, qui cède la place
à son collègue

(_-. ï'tiE DE5 FINANûËS
M. Ffançois-Marsal, ministre des finan¬

ces, dit qu'il àous faut du charbon, mais
les mineurs aliemajids ne peqvent nous
fournir de charbon s'ils ne mangent pas.
Pour faciliter ia livraison, l'Allemagne a
demandé qu'on lui vienne en aide. C'est
la commission des réparations qui exami¬
nera 'finalement les propositions de l'Alle¬
magne et lui signifiera la décision des al¬
liés

a discussion est close.
Deux ordres du jour sont déposés par M.

Archimbaud et M. Henri Le Mire, tous deux
impliquant la confiance.
On demande aussi l'ordre du jour pur et

simple. Une passe d'arme brève et serrée
va s'engager.
M. Millerand remonte à la tribune. Je

suis étonné, dit-il, qu'après avoir formulé
des critiques aussi véhémentes, MM I'ar-
dieu et Loucheur ne trouvent pas le moyen
de les exprimer dans un ordre du jour.
(Vifs applaudissements à gauche, au cen¬
tre et à droite.) Je n'&yah pas besoin de
voir cette démonstration pour saisir quelle
opération politique se cachait oous elle.
(Vifs applaudissements ï<Vp<Hés à gauche,
au centre et à droite.)
Tant qu'on n'aura j o. précisé dans uns

formule sur laquelle ia Chambre pourra se
compter et prendre i-es responsabilités, j'ai
le droit de dire qu'on tente de groyper tous
ceux qui ne trouvent pas une pleine satis¬
faction dans les accords de Spa pour nous
dire : « Allez-vous-en I » Quand on a derrière
soi le passé de l'honorable M. Tardieu et
de l'honorable M. Loucheur, on n© se con¬
tente pas de critiquer, on doit dire ce ;u'on
aurait fait à notre place et on prend ses.
responsabilités en présentant un ordre du
jour ! (Applaudissements prolongés à gau¬
che, au centre et à droite.)
M. Loucheur monte de nouveau à la tri-

oune. M. ie Président du oomseil nous a
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QUATRIEME PARTIE

Le secret de Kou-Kou-Neor

(Suite.)
La sécurité de son double rôle était com¬

promise et, de ce fait, l'organisation écha-la/udée par lui depuis tant d'années s'écrou¬
lait... En Outre, bien que la prudence lui con-
»eillât de ne pas se liçr sans réserve aux di¬
res de Kin-Feng, la cupidité l'emportait en
même temps qu'une certaine audace et le
goût des difficultés à vaincre qui, déjà au¬
trefois, avaient effrayé la comtesse Augusta
pt que l'âge, l'insuccès, le chagrin de lamort
d'Adda, un furieux désir de vengeance, sem¬
blaient avoir ravivés chez lui.
Ceux jours après les obsèques de sa fille,

il se rendait au cottage et faisait connaître
à Kin-Feng qu'il aillait prendre les mesures
nécessaires pour atteindre le Kou-Kou-Noor...
Il fut convenu que lo jeune Chinois quitterait
subrepticement la villa du Silence, à un jour
qui serait, fixé ultérieurement, et rejoindrait
Martold à Marseille, où tous deux s'embar¬
queraient pour la Chine. « »

XI

Vers le détbut de juillet, le yacht du comte
Mancelli arriva, dans le port de Shanghaï.
Don Luigi et sa femme ne s'installèrent

pas a l'hôtel, mais furent reçus dans le su-
perhe yamen d'un opulent Chinois, Li Lee-
Tsun, dont la femme et les filles, charmantes
personnes fort intelligentes et d'esprit culti¬
vé, entourèrent d'attentions Orietta... Le
comte Mancelli paraissait être de la part de
son hôte l'objet d'une déférence profonde.
Une après-midi, comme la jeune femme en¬

trait dans le salon du pavillon somptueuse¬
ment orné qu'elle habitait avec son mari,
elle vit Li-Lee-Tsun qui s'inclinait pour bai¬
ser la pierre aux reflets de feu qiuie Luigi
portait au doigt. Elle en conclut qu'il était
affilié aux Fils du Silence et, probablement,
une des importantes personnalités de la
secte.
Les voyageurs demeurèrent une dizaine

de jours à Shanghaï. Lugi fit visiter la Ville
à sa femme et, entre temps, reçut la visite
de personnages appartenant à des nationali¬
tés diverses... Orietta n'assistait jamais à ces
audiences. Elle savait que ces visiteurs
étaient des Fils du Silence qui venaient of¬
frir leurs hommages au Maître et prendre
ses directions. Mais elle Ignorait tout ce qui
se disait et s'élaborait au cours de ces réu¬
nions.
Bien que les deux époux fussent toujours

aussi amourepx l'un de l'autre, il conti¬
nuait d'exister entre eux cette ombre qui,
Parfois, avait semblé les diviser. D'un com¬
mun, accord, ils évitaient les sujets qui au¬raient pu de nouveau lies engager dans vne
uiscussion. C'est ainsi qu'Orietta, biVn
qu ayant vu fions im iour-aal la mort. d'Adda

Martold, n'en avait pas dit un mot à son
mari... Mais sa nature ardente et franche,
son cœur très délicat souffraient de ne pou¬
voir s'exprimer en toute sincérité au sujet
du rôle occulte de Luigi, et d'ignorer une
partie de la pensée, des actes de cet être si
cher.
Lui, de son côté, connaissait tout le souci,toute la tristesse de la jeune femme à ce su¬

jet... Il en résultait entre eux un malaise,surtout quand une circonstance quelconque
venait rappeler plus particulièrement la
personnalité mystérieuse du comte Man¬
celli.
Le dixième jour de leur séjour à Shang¬haï, Luigi et Orietta prirent congé de leurshôtes. Ils se rendaient à Tchmg-tou-Fou, ca¬

pitale de la province de Szé-Tchouan... Leur
voyage se fît sur un élégant bateau à va-
ur, qui remonta le Yang-tsé-Kiang, aumilieu des milliers de barques et de jon¬

ques parcourant ce fleuve, un des plus
grands du monde, et qui mérite si peu son
nom de Fleuve bleu, car ses eaux sont jau¬
nes et limoneuses. Le comte et sa femme
étaient les seuls passagers de ce bateau,
aménagé avec un confort extrême et dont
le capitaine, un Chinois à la mine grave et
intelligente, obéissait à un simple signe de
Luigi, ainsi que le remarqua Orietta.-. Ce¬
lui-là encore, évidemment, était un des in-
nombràbles adeptes de la secte dont Luigi
se trouvait le chef.
Aucun incident ne marqua le voyage.

Orietta jouissait de ces paysages étrangers,
de ces spectacles nouveaux, et s'instruisait
du passe comme du présent de l'immense
empire asiatique, en écoutant son mari...
Après une navigation paisible, ils atteigni¬
rent ainsi Tching-tou-hou, importante cité,

la plus élégante et la plus propre de ia
Chine. Là, ils se logèrent dans une vieille
et somptueuse habitation, dont les jardins
étaient entourés de hauts murs crénelés.
Orietta apprit qu'elle appartenait à Luigi,
qui en avait hérité du précédent Maître du
fcilence.
La jeune comtesse eut la surprise d'y

trouver Josuah Darson, l'homme de confian¬
ce du comte Mancelli... Celui-ci expliqua à
sa femme qu'il la laisserait sous la garde
de l'Américain, pendant qu'il remonterait
pluç haut, vers le Kou-Kou-Noor, .où une
affaire l'appelait.
Orietta ait avec inquiétude ;
— Lo Kou-Kou-Noor?... Mais c'est un en¬

droit sauvage, dangereux, presque inconnu,
m'as-tu dit ?
— Inconnu et dangereux pour d'autres,

oui, mais non pour moi... Ne te fais pas de
tourments à ce sujet, surtout, ma chérie !
Je t'affirme que je ne courrai aucun péril,
et que mon absence ne sera pas très longue.
A cette affirmation, il n'ajouta aucun dé¬

tail sur le but de ce voyage, et Ortetta ne
lui en demanda pas.
Dans la matinée du lendemain, le com¬

te Mancelli teçut un Anglais, important né¬
gociant, qui avait à Tchmg-tou-1 ou de gros
intérêts. Il le retint à déjeuner, après l'a¬
voir présenté à sa femme... Au cours du re¬
pas, l'entretien, vint à tomber sur la poli¬
tique de l'Europe. C'était le moment où
la menace autrichienne grondait sur la
Serbie... Luigi déclara :
— Voici l'heure de l'Allemagne. Elle est

prête à tomber sur ses voisins, et sa com¬
plice va lui fournir le prétexte nécessai¬
re... La guerre sera déclarée dans quelques
jquirs, Wayton.

Orietta s'exclama :
— Oh ! Luigi, est-ee possible ?
Le comte dit nettement :
— C'est certain. Le guet-apens est prépa¬

ré... Invasion par la Belgique avec occu¬
pation du Luxembourg. Marche rapide sur
Paris. Du côte de la Russie, on escompte
les lenteurs de la mobilisation, le manque
de voies ferrées... L'armement est prêt, et
formidable. La machine de guerre, patiem¬
ment mise au point sous les, yeux des na¬
tions aveugles, est prête à donner son plein
rendement.
Orietta joignit les mains.

* — Mais c'est affreux !... Et la France ?...
la France, que va-t-elle faire' ?

— La France, bëreée, "endormie par le
pacifisme d'importation germanique, se res¬
saisira, comme elle l'a toujours fait aux
époques critiques de son histoire. Fasse le
ciel que la horde qui fondra sur elle soit
contenue à temps ! Car bien peu se dou¬
tent du caractère de férocité, d'implacable
haine que les chefs allemands entendent
donner à cette guerre !
La jeune femme frissonna.
— Oh! je veux espérer encore que tu te

trompes, Luigi !... Mon pauvre, mon cher
pays !... Le tien aussi, puisque ta mère
était Française.

— Oui, le mien aussi. Je l'aime tout par¬
ticulièrement et je puis me donner le té¬
moignage d'avoir fait mon possible pour
entraver l'action défi espions et des traî¬
tres qui opèrent si tranquillement, depuis
des années, parmi cette trop confiante na¬
tion. Mais je ne puis rien contre ceux qui
ne veulent ni voir, ni entendre... il en est
ainsi de votre pays, Wayton. -Le «.pacifisme

Ta pénétré jusqu'aux moelles... Et pour¬
tant, s'il ne veut pas perdre son rang de
grande nation et devenir l'esclave de l'Al¬
lemagne. il faudra bien qu'il s'élève à son
tour contre la bête de proie.
L'Anglais dit vivement :
11 le fera, Excellence ! Les peuples endor¬

mis s-e redressent, quand l'honneur et la
vie sont en jeu... Ils se redresseront tous
quand sonnera pour eux l'heure où il leur
faudra choisir entre la soumission au pan¬
germanisme et la défense du droit outragé 1
— Je l'espère. Mais leur sommeil et l'hu¬

manitarisme de certains de leurs partis au¬
ront, hélas, coûté cher à l'humanité !

A peu près vers le même moment que lecomte Mancelli, «Martold arrivait en Chine,
accompagne de Kin-Feng. Mais aux débar¬
quaient a lien-Tsin, le port de Pékin... l'Au*
tnchien ignorait que son ênnemi eût pris la
meme direction que lui. par Kin-Feng, ilsa\ait que don Luigi avait l'intention de fai¬
re, vers cette époque une croisière, mais leCninois ignorait dans quelle direction. D'au-
t5e Part. 1 agent qu'il avait chargé de sur-vciller les ■ allées et venues du comte Man-
ceIh, pendant son absence, lui avait télé¬graphié poiuir l'informer que celui-ci s'était
embarque sans aucun mystère, en compa¬
gnie de sa femme, à destination des côtes
de Syrie.
Cette nouvelle avait, tranquillisé Martold.

Du moment rù, pensait-il, don Luigi emme¬
nait Orietta, il ne s'agissait pas pour lui de
venir contrecarrer les plans de son adversai¬
re, car il n'aurait pas risqué de mettre en
danger la jeun© femme.
Rassuré «de ce côté, «Martold s'occupa de

préparer son expédition. Redevenu encore
; une fois Belvayre, il s'aboucha, à Pékin,
I avec un espion de marque dont il avait été
! quelques années auparavant l'initiateur
dans cette glorieuse carrière. Otto de Wald».
stein, profitant (les avantages que lui don»
naient, ses fonctions au consulat d'Allema¬
gne, était devenu un des membres les plua
actifs de la propagande pro-germaine... II
put en assez peu de temps procurer à Mar¬
told un fort gaillard de race thibétalne qui
connaissait bien les abords du Kou-Kou-
Noor et. av't même pénétré assez profondé¬
ment dans le massif à la poursuite des bê¬
tes sauvages. Il se faisait fort de guider l'é-
tranger, grand amateur de clJa.sse en même
temps qu'explorateur — car tel s'était pré<
sente Martold à Waldstein, pour expliquer
son expédition.
L'.mtrichien avait acquis de bons che¬

vaux pour lui e' ses deux compagnons —'
Kin-Feng était naturellement lu voyage.
Bien armés, ils quittèrent Pékin et se diri¬
gèrent vers l'Ouest. ,
En usant tour à tour du cheval, pu palan¬

quin, de la navigation sur les rivières, des
qu'il leur était possible de le faire, ils attei¬
gnirent la région montagneuse ou.les an-
ficultés commencèrent. Mais le
qui jusqu'alors avait eu peu ^'occasio:n a
donner sa mesure, so révéla un homme p -
deux. Martold se félicita plus ô une ro_
de ravoir trouvé sur sa route, surt®ut i
que les voyageurs s'engagèrent dans n --
vage. KoifcK-.-u<-Not>r.

t(A suiuv&'i



(dit qaatmez-voua fait à notre place TOuand s est présentée la question du char¬
bon, 11 fallait répondre non sur les cinqmarks et l'Angleterre 6erait restée à vos
-côtes. Si vous réduisez d'autre part les en¬
gagements de l'Allemagne, vous lui facilitez
Singulièrement la tenue de ces engagements€t réduisez l'occupation de la rive gauche

5*un 11 Allait appliquer l'article 235,
çn. 4g, comme lors de l'occupation de Franc¬fort II fallait occuper la Rhur.
M. Villeneau : Qu'est-ce qu'il aurait en¬

tendu des alliés, M. le Président du con¬
seil 1 (Applaudissements.)
M. Milierand réplique: «Le gouverne¬

ment repousse l'ordre du Jour pur et sim¬
ple », et il ajoute, avec une ironie voilée:
* Au lieu de répondre en me disant quel
doyen il aurait employé, M. Loucheur a
exposé une méthode. Il a rappelé avec quel¬le ténacité il avait fait porter notre pro¬
portion d'indemnité à 11 contre 5. Moi je
l'ai fait porter à 11.81, et je ne me vante-
Tai pas de cette légère amélioration. M.
touoheur, au cours des négociations du
traité., a dit non? Moi aussi j'ai dit non 1
Mais je ne peux, comme M. Loucheur, fai¬
re le récit de tout ce que j'ai fait ou dit
& Spa, car moi je suis retenu par mes
fonctions. (Vifs applaudissements.)
Mais ce qu'actuellement je puis dire, c'est

nue si la Chambre croit qu'il y a d'autres
tîommes capables de mieux servir l'intérêt
du pays, qu'elle se prononce 1 Vifs applau¬
dissements répétés à gauche, au centre et
6 droite.
M. Tardïeu, qui avait demandé la parole.

Cit. en raison des vives protestations, y
renoncer.
L'ordre du Jour pur et simple, repoussé

jpar le gouvernement, est repoussé par 437
Voix contre 152. (Applaudissements au
£entre.)
Cette fois, on est ouvertement en bataille

(politique. Deux autres ordres du jour sont
déposés par M. Candace et par M. André
Tardieu, ce dernier hostile au. gouverne¬
ment.

M. Le Mire se rallie à l'ordre du Jour
'ArcLimbaud.
M. Milierand : Le gouvernement ne peut

accepter çue l'ordre du jour de M. Archim-
iaud et pose la question de confiance.

VOTE DE CONFIANCE
Dans une grande agitation, l'ordre du

Jour Archimbaud ainsi libellé :
« La Chambre, approuvant les déclara-

tions du gouvernement, confiante en lui
pour défendre énergiquement les intérêts
matériels et moraux de la France, d'accord
lavec les alliés et "repoussant toute addi¬
tion », est voté par 420 voix contre 152. (Vifs
applaudissements.)
La Chambre décide de siéger demain

ftprès-midi pour l'amnistie.
HOMMAGES A LA FRANCE

Au début de la séance, le président a lu
les télégrammes qu'il a reçus à l'occasion du
J.4 Juillet des Chambres de la Roumanie et
(de l'Argentine.

Communications TOUS SYSTEMES DE DENTIERS
Fabrication et adaptation parfaites. — Réparations
immédiates. Ubis, pl. des Gii-Homati. Prix modéré»Paris, 20 Juillet. — M. Gustave Lhopiteau,

ministre de la justice dépose aujourd'hui
sur le bureau de la Chambre des députés
le projet annoncé concernant la nouvelles
prorogation des baux.
Aux termes de ce projet, par voie inter¬

prétative, le point de départ de la proroga¬
tion accordée aux locataires par "article 56
de la loi du 9 mars 1918 est uniformé¬
ment fixé au 24 octobre 1919, date de la
cessation des hostilités. Si le bail ou la
location prorogés étaient en cours à cette
date, la durée se confond avec celle de la
prorogation. Dans tous les cas, la proro¬
gation sera prolongée de plein droit et aux
mêmes conditions de prix jusqu'à l'arrivée
du terme d'usage qui suivra son expiration.
En vue de parer au danger social que pré¬
senterait le défaut d'appartements disponi¬
bles dans les localités importantes, il im¬
portait de briser, dans la mesure du pos¬
sible, la simultanéité des échéances des
prorogations et des baux. Dans ce but. le
projet tend à instituer un régime tempo¬
raire applicable aux locations d'habitation.
Il le fait en tenant compte des iptérèts
contraires en présence pendant une période
de trois ans au maximum, à compter de
l'expiration légale de leur prorogation pour
les locataires qui en auront bénéficié, ou à
compter du terme d'usage oui suivra la pro¬
mulgation de la loi à intervenir pour les
locataires en jouissance n'ayant pas ou
n'ayant pu invoquer la prorogation; le bail¬
leur ne pourra se refuser à conserver le
preneur qui s'engagera à lui payer un
loyer majoré. La majoration sera calculée
par rapport à la valeur locative de 1914.
Elle' s'élèvera progressivement avec la du¬
rée de jouissance supplémentaire réclamée
par le preneur, passant de 10 pour 100 pour
six mois à 40 pour 100 pour trois ans. par
paliers semestriels Une réduction d'un
quart de cette majoration est prévue en fa¬
veur des chefs de famille ayant à leur
charge au moins quatre enfants âgés de
moins de dix-huit ans. Par exception,
lorsque les loyers et charges ainsi majo¬
rés n'assureraient pas aux propriétaires
un revenu de 6 pour 100 du capital im¬
mobilier assuré pour l'immeuble suivant po¬
lice en cours au 1er août 1914, le bailleur
pourra être autorisé par le juge des réfé¬
rés à réclamer un loyer de nature à lui
garantir ce taux de revenu. S'il s'agit d'un
immeuble dont le chauffage incombe au
bailleur, celui-ci pourra, en outre, récupé¬
rer sur ses locataires, au prorata de la va¬
leur locative des locaux occupés, les deux
tiers de l'excédent des frais de chauffage
de l'exercice envisagé sur ceux de 1914 ou
de la date de base plus rapprochée. Quant
aux locaux transformés en meublés depuis
le 1er août 1914, il ne oourra être exigé en
eus des prix fixés pour l'immeuble un sup¬
plément annuel supérieur à 10 pour 100 des
frais d'ameublement. Les loyers fixés par
des conventions antérieures qui excéde¬
raient les proportions indiquées ci-dessus
y seront ramenés de plein droit par l'effet
de la demande de prorogation, qu'il s'a¬
gisse d'un bail écrit ou d'une location ver¬
bale, à compter du terme d'usage qui sui¬
vra la promulgation de la présente loi.
Toute perception, sous quelque forme et

dénomination que ce soit, directement ou
par intermédiaire, excédant les 'imites
fixées sera passible des peines prévues en
matière de spéculation illicite de loyer. Le
bénéfice de la loi devra être réclamé par
le locataire dans les trois mois de sa pro¬
mulgation au moyen d'une lettre recom¬
mandée avec avis de réception adressé au
bailleur. La loi ne s'appliquera qu'au dé¬
partement de la Seine, aux communes de
Seine-et-Oise situées dans un rayon de 25
kilomètres des fortifications de Paris, aux
localités d'au moins 20,0è0 habitants, ainsi
qu'aux communes limitrophes de villes
dont la population atteint 60,000 habitants.
Le propriétaire n'est autorisé que dans

trois cas à s'opposer au maintien de son
locataire en jouissance: 1° lorsqu'il entend
occuper lui-même ou faire occuper par ses
descendants, ses ascendants ou ceux de
son conjoint les lieux précédemment loués;
2° lorsque le locataire ne paie pas le prix
fixé dans ses limites légales; 3° lorsque le
locataire ne jouit pas en bon père fie fa¬
mille, trouble la jouissance des voisins ou
change la destination des lieux.
Ces circonstances seront d'ailleurs exa¬

minées, le cas échéant, par le juge des ré¬
férés. Le bailleur qui aurait fait expulser
son locataire sous prétexte de prendre sa
place et n'aurait pas occupé en effet les
locaux évacués serait passible de domma¬
ges-intérêts qui ne seraient pas inférieurs
à une année de loyer.

hippisme

Courses à Compiègne
Résultats du mardi îû Juillet

HEQUIDSl 14> Place Gambetfa
lliUlJHHiitâl (angle Porte-Dijeaux.)
MAERRES DE CARRARE

—

ÉTAT CIVIL
DECES du 20 Juillet

Vve Cabanes, 8« ans, rue Salnt-Etlenne. 17.Vve coché, 89 ans, rue de Belfort 101.
François Lamy, 90 ans, rue Fondaudège. £8.
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remerciements et messeLa Cxe des Messageries Maritimes
ouvre une ligne commerciale

des Indes
La Compagnie des Messageries Maritimes,

non contente d'avoir repris ses services com¬
merciaux au départ d'Anvers sur les portsde l'Extrême Orient, ce dispose à ouvrir une
nouvelle ligne libre sous le nom de Ligne
commerciale des Indes.
Comme ceux de la ligne commerciale

d'Extrême Orient, les navires affectés à la
ligne commerciale des Indes partiront d'An¬
vers. Leur itinéraire fixé sera le suivant:
Port-Saïd, Aden, Colombo, Pondichéry, Ma¬dras et Calcutta.
Il y a lieu de prévoir, en outre, que les né¬

cessités du trafic les obligeront à faire fré¬
quemment escale au Havre, à La Pallice et,
à Marseille, pour ne citer que des ports
français.
Si nos informations sont exactes, l'inten¬tion de la Compagnie des Messageries Mari¬times est de retirer du trafic de l'Extrême

Orient pour les affecter à sa nouvelle li¬
gne les quatre cargo-boats « Commandant-
Mages», « Cbef-Mécanicien-Mailhol », » Lieu-
tenant-de-La-Tour » et « Commissaire-Pierre-
Lecoq », auxquels viendrait s'ajouter d'ici
quelques mois le « Comii.andant-Dorise » et
de les remplacer sur la ligne d'Extrême-
Orient par le « Docteur-Pierre-Benoit », le
« Mir », le « Si - Kiang », le « Yalou », le
» Yang-Tsé » et le « Commissaire-Ramel ».
Nous avons tout lieu de croire que le pre¬

mier départ de la ligne commerciale des
Indes aura lieu dans les premiers jours du
mois d'août et qu'il s'effectuera exception¬
nellement de Marseille. Nous ne manque¬
rons pas de tenir nos lecteurs au courant de
tous les renseignements que nous pourrons
recueillir sur cet important projet, à la réa¬
lisation duquel sont si directement intéres¬
sés les chargeurs français.

Accident d'aviation
Valenclennes, 21 juillet. — Hier matin, a

onze heures trente, un avion parti a neuf
heures quarante-cinq, se rendant aux jeux
olympiques d'Anvers, a capoté à Etreux par
suite d'une panne de moteur. Le pilote,
Paul Fuguiron, a été blessé à la tête et a.
reçu d'as contusions multiples. Il a été
transporté à l'Hôtel-Dieu de Valenciennes.
Les mécaniciens Moreau et Sénart n'ont
reçu que des blessures légères.

Tél. 35.16. MARIAGES 30, nie St-Manr, B
Lonez les plus BELLES AUTOS chez FAULKNER

JUSQU'A 10 fr. la DENT
Achat dentiers vieux on irisés, or jusgirâ 5 fr. le gr-
LOUIS, 15', r. Margaux. Bordeaux. Discret.

Les BaccalauréatsParis, 21 juillet. — Dans le scrutin sur la
priorité en faveur de l'ordre du jour pur et
pimple repoussé par le gouvernement, après
rectification de votes, 381 députés ont voté
contre la priorité, c'est-à-dire pour le gou¬
vernement, 130 ont voté pour, soit contre le
gouvernement.
En ce qui concerne notre région, les votes

$e sont repartis comme suit :
Ont voté pour le gouvernement i

ARIEGE : Paul Laffont, Lafagette, Cazals.
AUDE : Kean, Durand, Milhet, Pierre Cons-

Jans, Albert Sarraut, Castel.
CANTAL ; Bataille, Hermanière. Stanislas

Vie Cas-tellane.
CHARENTE : Poltou-Duplessy, Matrat.
CHARENTE-INFERIEURE : Lauraine, Tait-

tinger, Villeneau, Vo-yer, Le Prwost de Lau-
ua_y.
CORREZE : Marc Doussaud. Queuille, de

Lasterie, Lafarge.
DORDOGNE : Saumande, Robert David,

Gadaud. Jules Brunet. Sireyjol. Clément-Cla-
iiient.
HAUTE-GARONNE : Gheusi. Henri Auriol,

Charles Barès, Ambroise Rendu, Bellet.
GERS : de Cassagnac, Gounouilhou, Sénac,

Joseph Ducaud, Joseph Barthélémy.
GIRONDE : Lorin, Calmés.
LANDES : Bouyssou. Pierre Deyris, Defos

du Rau, Lalanne.
LOT : Delport. Delmas, prince Joachim

Murât.
LOT-ET-GARONNE : Georges Leygttes.
BASSES-PYRENNEES : Barthou, Léon Bé-

xard .d'Iriart d'E'tchepare. Ybarnegaray. Gho-
Tibiï; Guichenné.
HAUTES-PYRENNEES : Maurice de Roths¬

child, Boué, Fould, Sempé.
DEUX-SEVRES ; Mercier, Gaston Des¬

champs, Marot. de Puyneuf. de Talhouët-
Rov.
TARN : de Belcastei, de Lastours, Mauries.
TARN-ET-GARONNE ; Adrien Constans, Sa¬

lon, Puis.
VENDEE :.de Baudry-d'Asson, Rochereau,

Bazire, de Tinguy. du Pouet, de Bermont,
ri'Auriac.
VIENNE : Pérlvler, de Montjou. Niveaux,

(Tranchant.
Ont voté contre le gouvernement :
CHARENTE-INFERIEURE : Albert Favre.
GORRËZE : Aussoleil.

'

HAUTE-GARONNE : Vincent Auriol.
GIRONDE : Dignac, Mandel, colonel Picot,

Pierre-Dopuy, Ballande. Edouard Eymond,
Cipus, Glottin.
LOT-ET-GARONNE : André Faîtières.
TARN : Reille, Soult, duc de Dalrnatie.

Henri Simon.
HAUTE-VIENNE • Bétoulle, Pressemane,

.Valière. Parvy. Ghauly.
N'ont pas pris part au vote :

GIRONDE : Combrouze.
HAUTE-GARONNE : Ducos.
LOT-ET-GARONNE Cels, Jacques Cfiau-

, VENDEE : de Fontaines.
VIENNE : Raoul Péret.

'

'Absents :

CANTAL : Farges.
. CHARENTE • James Hennessy, Jean Hen-
nessv, Géo Gérald, Maurice Raynauld.
CHARENTE-INFERIEURE : Jules Bertrand.

. GIRONDE . Frouin.
LANDES : Despax.
TARN : Albert Thomas.
VIENNE : Victor Boret.

FINANCES - COMMERCE - MARINEA BORDEAUX
Sont définitivement reçus :

2e PARTIE MATHEMATIQUES
MMh Cordonnier. Latappy, Balâtre, Nicolas,

Besse, Roquejeofïre. de Jeoffre, de Chabrignac,
Merle, Gerbaud-
La session est close.

Chronique Théâtrale

La levée de prohibitions d'importation
Paris, 20 juillet. — M. Isaac, ministre du

commerce, vient de signer un décret rédui¬
sant le nombre des prohibitions d'importa¬
tion à un petit nombre de denrées ou d'ar¬
ticles de luxe et augmentant par contre le
coefficient des •• droits de douane qui frap
pent. certaines marchandises à leur entrée
en France. Le décret est actuellement sou¬
mis à l'approbation de M. François-Marsal,
ministre des finances, et sera très urochai-
nement publié au «Journal orflciel»,

<►•-«>■

Le wagon mortuaire de M. Lintilhac
a disparu

Aurillae. 20 juillet. — Les obsèques civi¬
les de M. Lintilhac, sénateur, devaient avoir
lieu aujourd'hui mardi.
Le corps devait arriver ce matin à huit

heures .quarante par le train de Paris. La
famille du défunt, le sénateur Peschaud, les
quatre députés du Cantal, les autorités et
les fonctionnaires du département, les délé¬
gations des Sociétés, les enfants des écoles
et une foule Immense étaient groupés dans
la cour de la gare pour recevoir la dé¬
pouille mortelle. Mais le chef de gare cons¬
tata que le wagon mortuaire ne faisait pas
partie du train qui arrive de Paris. On
attendit alors le train de marchandises,
mais celui-ci n'amenait pas non plus le wa¬
gon mortuaire.
Les obsèques ont été renvoyées à mercredi.

Le Salon des Humoristes
Mardi, à deux heures de l'après-midi, a

été inauguré dans les galeries de la ter¬
rasse du Jardin-Public le Salon des Humo¬
ristes, organisé au profit de l'œuvre si in¬
téressante et si généreusement belle des
Enfants débiles du M'outchic, qu'a créée le
comité de Bordeaux de l'Association des
Dames françaises.
Autorités et notabilités locales avaient eu

à cœur de prendre part à cette manifesta¬
tion artistique, qui a eu le plus vif suc¬
cès. L'exposition, qui attirera certainement
de très nombreux visiteurs, est d'une origi¬
nalité séduisante de bon aloi. Lees « mons¬
tres » n'y ont point établi leur repaire et
chaque sujet mérité, à des titres divers, l'at¬
tention de l'amateur et du curieux.
A côté des Steinlen, des Ricardo Florès,

des Gardona, des Morerod, des J.-P. Car-
rère, des Huard, des Gossé, des Hémard,
des Geoffroy, des Gueylac, des Guyclo et
d'autres maîtres parisiens qui sont repré¬
sentés à ce Salon, les envois de nos artistes
bordelais ne pâlissent nullement.

Parmi ceux qui attirent particulière¬
ment le visiteur, nous devons tout d'abord
signaler la série due à l'habile pinceau de
.M. lt. Gouverneur. L'ar-en-ciel irise har¬
monieusement de ses tons les plus riches
ces compositions étranges. C'est pour les
yeux un exquis chatoiement.
A l'autre extrémité de la salle, M. C. Cel,

« le gaucher », nous montre ses affiches,
notamment celle du bal des étudiants, ses
croquis, ses dessins. Les uns ont été exé¬
cutes avant sa glorieuse mutilation ; les
autres tout récemment, affirmant, en même
temps que son talent, son courageux labeur.
Les scènes vécues, les figures aux belles

colorations, à la louche large et terme de
MM. Georges de Sonneville, René Gaillard,
Jacques Letanneur, A. Dy, Pierre Brillard,
C. Lavai, Roland CouUon; les foules grouil¬
lantes et amusantes de M. Maurice Valinier;
les femmes graciles et fines de M. Ferdy
Garrigue ou de M. Gaston Lacroix; les
peintures ou les croquis pleins d'esprit et
d'humour de MM. Geo Gérard, R. Giméno,
Thoum Az'o. Kez Hako. L. Fauchon, avec
son étudiant à travers les âges; Jacques
Dussolier, Camille Lauron. Ragli Roy, Si-
înéon, etc., étonneront et charmeront.
Nous regrettons que la place dont nous

disposons né nous permette pas d'analyser
en particulier chacune de ces toiles, de ces
panneaux ou de ces cartons: nous devons
cependant accorder des mentions spéciales
aux figures sur bois de M. A. Gomcz Gi-
inén-o; aux bois découpés de M. Louis Fa-
vreau, qui nous font assister à un duel sen¬
sationnel. et enfin à un des clous du Sa¬
lon le « Tout Bordeaux sur l'Intendance ».
do MM. Georges Gay "et Géo Gérard, déjà
cité.

« Tout Bordeaux » est et voudra être au
Saion des humoristes.

a Mlle ma Mère » est une des plus jolies comédies mo¬
dernes. M. Galipaux a fait du Maître d'Hôtel une amusan-
te création; 'Suzanne Goldstein est exquise dans le rôle
de Fanny, et Mlle Maggy Maupré dans le rôle de Ma¬
demoiselle ma Mère. Trois heures de fou rire. Pour ter¬
miner le^ spectacle, M. Galipaux dans deux monologues :«la Dépêche » et «le Bouc», dont il est l'auteur.

BOUFFKS CASINO D'ETE
Samedi 31 et dimanche 1er août, en matinée et soirée,trois représentations de gala données par la troupe duthéâtre Sarah-Bernhardt, avec «les Nouveaux Riches».

Courant août, Augé dans a Béguin de Roi ».

TiilANON
Yendredi, grand gala fleuri à l'occasion des débuts à

Trianon de la réputée divette internationale des Ambas¬
sadeurs, Hélène Mai, danseuse à. transformations, quichante également en français, portugais, italien, etc. La
location est déjà chargée pour ce jour. Se hâter de re¬
tenir ses places pour applaudir la revue «Non. sans
Magne ! » qin va franchir le cap de sa 100e. Jeudi, ma¬tinée de famille à 2 h. 30, et tous les jours, soirée à8 h. 30- Location ouverte de 10 h. à 6 h. Téléph. 47-16.

CASINO DES UlilM'.UNCMs
Tous les Bordelais amateurs d'art et de beautés passe: !vont au Casino mercredi et jeudi assister aux 2 dernières i

représentations de la plus belle attraction du monde :
Loïe Fuller et sa troupe. Ce numéro extraordinaire ne
paraîtra plus c'eux jours. L'incomparable comiquet.ariel continue à être acclamé chaque soir, et. son réper-
**"re v an^' s.ou^ve <*es -tempêtes de rires et de bravos.Aveci la splendide revue « Eh bien dansons ! » le Casino
des Quinconces offre le .plus beau spectacle que l'on ait
jamais vu. De 5 à 7 Concert-Promenade. Entrée, 1. franc.

ALHAMBKA.THfcATRE
Succès du nouveau programme. Sur la scène : « Rapinet Vautour», une amusante et spiritelle pantomime,

agrémentée^ d'un charmant, numéro ae danse. Salle fraî¬che et aérée. Promenade dans les jardins.
OLY M PIA -C8XEiWA-PALACE

Ce sont les dernières. Jeudi, en matinée et soirée •
j La Dette », tiré de Crime et Rédemption, de Daniel
•)ourda; « Impéria », 9e épisode (le Saut de l'Ecureuil);
« Chariot fait ses Débuts ». ultra-comiques par te roi du
me; «Actualités», etc. Location t Téléphone 13-38.
THEATRE GIRONDIN (chemin de Pessac)
«Jeudi, « Avidité ». se. draraatiq. « Impéria » (suite). Int.

AMERICAN-PARK
Chaque jour, en semaine, de 5 à 7, apéritif-concert. En-

trée gratuite. En soirée, dancing et cinéma en plein air.

POUR LES ASSISES
Deux audacieux cambriolages furent com¬

mis récemment à Bordeaux : le premier au
préjudice de M. Fortponnès, courtier d'assu- ,
rances, rue Saint-James, à qui on vola pour40,000 francs de bijoux et d'argent; le second,
au préjudice de M. Soulan, papetier, rue Ju- :
daïque, chez qui on déroba des marchandises '
représentant une valeur de plusieurs milliers 1
de francs.
M. le juge Giraud, chargé de l'instruction de

ces affaires lit arrêter trois déserteurs ; Bris-
sard, Bammi et Martin, puiè deux débitants
qui avaient acheté une partie des objets volés.
Le magistrat avait fait photographier des em¬
preintes digitales relevées sur le coffre-fort de
M. Fortponnès. Ces empreintes sont celles de
doux des déserteurs, ceux-ci ayant Uni par
faire des aveux partiels. M. Giraud a clos son
information on concluant au renvoi des in¬
culpés devant la chambre des mises en accu¬
sation. L'affaire pourra venir devant les pro¬chaines assises de la Gironde-

DEPARTS DES COURRIERS D'OUTRE-MÇR
Courriers à poster vendredi 23 juillet pour :
Tunis, l'île Rousse et la Corse, départ de Marseille le 5$
Tanger, Casablanca. Magazan, Saffi et Mogador, dépar*

de Marseille le 25 juillet.
VAPEURS LONGS-COURRIERS

Arrivés. — MARSEILLE : 18. juillet, st. am. Mon*Rose, de Buenos-A.yres à Norfolk.
St. ang. Tregurno, de Saint-Nazaire.
Partis, — MARSEILLE : 18 juillet, st. fr. Jules-Henrfc
p. Baltimore.

NEW-ORLEANS : 17 juillet st. ang. Meiania, p. La PaJ
lice.

NEW-YORK.: 17 juillet, st. am. West-Héiix, p. Saint-
Nazaire.

VAPEURS CABOTEURS
Arrivés. — DOUVRES (passé) : 19 juillet, st. fr. Si»

zanne-et-Marie, du Havre à Hambourg.
OARDIFF : 17 juillet, st. norv. Mars, de Bordeaux.
LA PALLICE : 19 juillet, st. ang. Jarnac, de Tonna?

Charente.
.

OUESSANT (passé) : 19 juillet, st ang. Grebe, de Lon
dres à Tonnay-Charente.

St. hol. Batavier, de Rotterdam à Bordeaux.
MOUVEMENT DES PAQUEBOTS-POSTE

Arrivés. — LE HAVRE : .18 juillet, st., fr. Chicago, û*
Saint-Nazaire.

MARSEILLE : 18 juillet, st. fr. Général, de Saigon.
COLOMBO : 17 juillet, st. fr. Général-Galliéni, de Mar

seille à Saigon.
ZANZIBAR : 17 juillet, st. fr Criméj. de Marseille.
HONG-KONG : 17 juillet, st. fr. Amazone, de Marseille

à Yokohama.
RIO-DE-JANEIRO : 17 juillet, st. fr. Saigon dï MaTv

seille à La Réunion.
NEW-YORK : 18 juillety st. fr. Franc- du Havre.
Signalés. — FERNANDEZ-DE-NORONHA : st. ir. Du
pleix. du Brésil au Havre.

CAP PERTUSATO : 17 juillet, st. fr. Ville-de-Reims
de Madagascar au Havre.

TRIBUNAL CORRECTIONNEL
Présidence 'de AI. LAFON DE JEAN VERDIER,

juge

EPILOGUE D'UN CRIME
On sait, que l'assassinat de là-veuve buprat.

laitière à Villenave-d'Ornon, eut le vol pour
mobile, et que les trois assassins — qui ont
été condamnés- à mort — confièrent les titres
volés par eux à divers individus, chargés de
les vendre. Trois seulement de ces complices
par recel ont pu être arrêtés. Un quatrième,
nommé Fernand Claverie. qui était parti pour
Paris avec un lot important d'obligations vo¬
lées, a su échapper à toutes les recherches
T.e tribunal correctionnel l'a condamné par
défaut à cinq ans d'emprisonnement et à dix
ans d'interdiction de scjour.
Quant aux autres recéieurs, lis ont été con¬

damnés : Roger Aguillod, à quatre ans d'em¬
prisonnement et dix ans d'interdiction de sé¬
jour; Renq Biells, 22 ans, et Charles Goutars.
25 ans. chacun à trois ans d'emprisonnement
et à dix ans d'interdiction de séjour.

— Pour vol et recel de sucre, au préjudice
■d'une grande maison de Taience. Léonard Au-
grès et Marie Garrade, domiciliés rue Belle-
ville, ont été condamnés chacun h six mois
d'emprisonnement.
-Henri-Charles Devoge. 31 ans, rue des Cor-

deliers, a recélé des plaques d'automobile et
on a trouvé sur lui des faux certificats et un
revolver : six mois d'emprisonnement.

BOURSES DU COtVIIVIERCE
CEREALES. — Marché de New-York du 20 juillet

1920 — Blés disponibles roux d'hiver o. 2. 310; dur
d'hiver n. 2. 310; printemps bigarré n. 2, 310; niais ;
1 "Marché de Chicago du 20 juillet 1920. — Blés disponi¬
bles dur d'hiver n. 2, 285; n. 3, incote; mais bigarre,
153 1/2* juillet, 119 3/4: septembre, 150 3/8; décembre,
137 7/8. Avoines : juillet, 89.1/2; septembre. 76 1/2; dé¬
cembre. 75 1/4. _

Marché de Buenos-Avres du 10 juillet. 1920. — Blés,
27»»-26»»; maïs, 9 25 - 9 35. — Ventes: blés. 5,000;

inMarché°0de Rosarlo du 19 juillet 1920. — Blés. 25 »»:
maïs, 9 05.
RESINEUX. — Londres, le 20 juillet. — Térébenthi¬

ne, irrégulière. On cote ' disponible, 195; août, 167 1/2;
septembre-décembre, 150; décembre-avril. 151 3/4.
Résines ; sans changement. . .

Savannnah. le 20 juillet. — Térébenthine. 153. w Rési¬
né : W.„ 14 95: K.. 13 95; F. 13 95.
CAFES. — New-York, 19 juillet. — Disponible, 13 3/16.
ttio-de-Janeiro. 19 juillet. . Recette du jour. 19,000.
Change sur Londres, 13 15/16. — Standard n. 7, 11.670.

— Stock. 349,000.
Santos. 19 juillet. — Recette au jour. 31,000. — Stan¬

dard n. 7, incoté. — Stock, 1,425,000.
Sao-Paulo 19 juillet. — Recette du jour. 31,000.
Le Havre, 19 juillet. — Terme. Cours de 10 heures :

juillet-septembre, 177; décembre 168.

SPSSCTACZ-KS du 2*1 juillet
GllWD-THEATRE. - 8 h. 30 : Le Duel.
A POLLO. — 8 II., 30 ; Mademoiselle ma Mère.
TRI ANON. — 8 h. 30 ; Non, sans blague ! revue
CASINO DES QUINCONCES. - 5 h., Concert-
Promenade; 8 h. 30 : Eh bien! dansons! revue

A T.H A MR. —- 8 h. 30 i Rapin et Vautour, pan t-.
AiMEU5Cz\N-PÂRK. — Patinage, Bal, Cinéma.
ALîi.-D \NC. — Apéritif - concert. Soir; Bal.
SKATING-PALACE. — 8 h. 30; Patinage et bal.

BORDEAUX, *0 juillet
Montés. — APPOINTEMENTS DE BASSENS : St. a35
Lake-Flushing, de Baltimore.

BASSINS DES DOCKS : St. ang Collingham, de Saint
Nazaire.

QUAI NEUF ; St. ang. City-of-Dortmunc) de Liyerpool
Ont fait leur déclaration ds descente : St. fr. Onta'
rio, p. Baltimore; Péronne n. Cardiff; st. intér. fr.
Styria, p. Casablanca; st. ang. Erns, p. Bilbao: st.
norv. Sama, p. Mumbles: Opland, p. Anvers; st. esp
Suenia. p. Gijon.

BLAYE, 20 juillet
Mouillé sur rade ; St. norv. Galao de la Nouvelle-Or
léans (avec pétrole).

PAUILLAC, 20 juillet
Montés : St. norv. Start, de Bayonce; Cabaîlero. di
Dakar; Havdrot, d'Amsterdam; Wiking, de La, Pal
lice: st. ang. Abaris, de Norfolk; Endymion. de Lon
dres; nav. am. Cecil-P.-Steward, de Baltimore: sb
gr. Dropont'is, de la Méditerranée; st. tarolL Drecnter-
land, Maa.sstad, d'Amsterdam.

Rade d: monter î St. pori. Aîra, de Porto.
Aux appontements - St. 'r. Commandant-Challès, d*
Port-Talbot; Ville-de-Paris, de Cardiff (en charge);
Saint-François-d'Assise, de Bayonne; nav. port. Ar
misticio, du Havre.

Rade de descente ; St. ang. Lucellum, p. La Nouvelle
Orléans

.....

LE VERDON, 20 juillet
Entrés: St. ir. Sainte-Adresse, d'Algérie; Glacière, d#
Nantes.

Mis en mer : St. fr. Pornone. p. Orac; nav. ir. Egalité,

&Barrv-Docks; st. ang. Eros, p. Bilbao: st. belg<euse p. La Pallice; st. norv. Muntexia, p. Nantes.

Paris, iO juillet. — Le Sénat, reprenant
ses travaux, a adopté avant d'aborder la
.discussion du budget quelques projets d'or¬
dre divers, notamment plusieurs lois por¬
tant déclassement d'ouvrages fortifiés à
Lyon, des enceintes fortifiées de Brest, Tou¬
lon, Belfort, Verdun, Toul, etc.
Les lois reconnaissant d'utilité publique

(l'Institut d'optique et l'Institut de cérami¬
que.
Une discussion s'engage sur le projet

fixant le régime légal des Sociétés coo¬
pératives de reconstruction d'immeubles
formées par les sinistrés dans les régions
dévastées. Les différents articles sont votés
avec deux modifications qui nécessitent le
renvoi à la Chambre.
Sur la demande du chanoina Coîlin, la

loi sera applicable à l'Alsace et à la Lor-
?aine.
Le Sénat tiendra séance demain à trois

fieures. >•
La séance est levée.

,

Au début, de la séance, M. Léon Bour¬
geois avait prononcé l'éloge funèbre de M,
Lintilhac, sénateur du Cantal.

La saison à Vichy
Au golf, aux tennis, au Restaurant du

■grand Casino, partout- en ce moment à
Vichy la clientèle la plus sélect et les fem¬
mes les plus élégantes.
On la retrouve, le soir, au théâtre du

Grand-Casino,, où sont, donnés cette semaine
« Le-Marouf », d'Henri Babaud, avec Victor
du Pond, créateur du rôle à La Haye et à
Barcelone, et Suzanne Sabran, la irès re¬
marquée créatrice à Nice du rôle de la prin¬
cesse-, » Samson », pour les dé-buts de Mme
Russel - Jouve, du Royal Covent Garden;
• Manon», avec Suzanne Cesbron; «Sigurd»,
avec Marcelle'Dernougeot et Verdier, etc.
Au Casino des Fleurs, on attend Pau! Mou-

net, Suzanne Devoyod, Jane Yvon, Arquil-lière et Prince, dans «le Duel », « Notre Jeu-
npsse », «Zaza», «Madame la Maréchale»,«M; Beverley » et « la Tante d'Honfleur».

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX
du 20 Juillet 1920

LIQUIDATION JUDICIAIRE
Par Jugement du 20 juillet 1920, rendu sur

requête du débiteur, le Tribunal a déclaré en
état de liquidation judiciaire le sieur Auguste
Courrèges, débitant - restaurateur, rue du Pas-
Saint-Georges. 10.
M, de Luze est nommé Juge-commissaire, et

le sieur Gramond, arbitre de commerce, liqui¬
dateur provisoire chargé d'assister le débit-eup

CHRONIQUE MARITIME
GENERALE TRANSATLANTIQUE. — Un radio tn

forme la Compagnie que le paquebot « Martinique », par¬
ti de Casablanca le 17 courant/ peut être attendu à
Bordeaux, quai Carnot, le 21 juill-t. à la marée de 10
heures. s

Le vapeur commercial « Ontario ». venant du Ha¬
vre, ayant terminé ses opérations de chargement, soit
800 mètres cubas de diverses marchandises, a appareillé
mardi dans la soirée pour son premier voyage sur Bal
timoré (direct),
CHARGEURS REUNIS. — Le paquebot mixte iAn-

rigny », venant de Bordeaux et La Pallice, à touché à
Lsibonne le 17 juillet, sn route pour le Sénégal, le Bré¬
sil et La Plata.

Le paquebot « Europe », venant de Matadî et) esca¬
les, a touché à Grand-Bassani lo 19 juillet, en route pour
Dakar et Bordeaux.
SUD-ATLANTIQUE. — Le paquebot t Garonna », parti

de Bordeaux le 17 juillet, a touché à La Corogne le 19
courant, en route pour Lisbonne» Dakar, le Brésil et La
PIata-

— Le paquebot * Liger ». venant de Bordeaux, Lisbon¬
ne, etc., est parti de Santos L 19 juillet, en route pour
Montevideo et Buenos-Ayres.
HAVRAISB PENINSULAIRE. _ faneur

Ville-du-Havre, venant Pauillac et Marseille, h été
signalé passé an large de Messine le 19 juillet, en route
pour Madagascar et La Réunion.

Le VERMOUTH BOB est le meilleur

Le Salon des humoristes est ouvert tous
les iours, aux galeries de la terrasse du Jar¬
din-Public, de 2 à 6 heures de l'après-midi.
Pris d'entrée, X franc.

Informations
Ravitaillement civil

Jeudi 81 juillet courant, la municipalité
fera vendre des oignons, du beurre, des fro¬
mages. des carottes, des pommes de terre, des
œufs du pays, sur les marchés ci-après : Ca¬
pucins, Grand ■ Marché, marché des Grands-
Hommes, marché dos Chartrons, marché de
Lerme, marché de la place Montaut (entrée
rue de l'Ecole).
Oignons nouveaux, â o fr. 60 le kilo : carot¬

tes nouvelles, 0 fr. 60 et 0 fr. 65 le caquet; pom.
mes de terre nouvelles, 0 fr. 60 Irkilo; beurre
de cuisine, à 1 fr. 00* le quart; beurre des
'Charentes. à 1 fr. 75 le quart; fromage de
Gruyère, à 1 fr. 40 le quart; fromage du
Cantal, à o fr. 00 le quart; fromage de Roque¬
fort, à 1 fr. 65 le quart; fromage de Hollande,
a 1 fr. 50 le quart; des œufs du pays à 6 fr. 40
la douzaine; prunes Reine-Ciaude, à 1 fr. 25 le
kilo.

Avis anx instituteurs
M. Rotgès, inspecteur primaire a Bordeaux,

étant admis à la retraite, les instituteurs de
la première circonscription se proposent de
lut offrir un souvenir le jeudi 29 juillet, à
14 h. 30, amphithéâtre de l'Athénée.
Les collègues de la Gironde qui désireraient

se joindre à eux sont invités à adresser leur
souscription à M. Dutruch, directeur d'école,
rue Paul-Bert, au plus tard dimanche pro¬
chain.

Dans tous les CAFÉS'

LES INCIDENTS DE SPALATO

Une protestation de l'Italie

Borne, 19 juillet. — M. Galandi, chargé
d'affaires d'Italie à Belgrade, s'est rendu
au ministère des affaires étrangères de Ser¬
bie pour protester contre les incidents de
Spalato. L'entretien a été empreint d'un
grand esprit de conciliation.

t=OUTc

CHAUSSURES

Etuoe de M» Georges BESSON.
av. lie., c. Georges-Clmenceau, 3.i3T. smmt ^

par MENAGE 50 ans sans en¬
fants, près centre, maison 8 ou
9 pièces, moderne, avec jardin.
Faire offres LUTZY, bur. journ'

"BORDEAUX-VICHY
On chargerait à Bordeaux peur
Vichy et région marchandises
de toutes natures. Conditions
avantageuses. S'ad. » Bordeaux-
Camions », 1S9, rue Fondaudège,
Bordeaux. Adr. téiégr. : o Bc-
cam - Bordeaux. — Tél. 21.05.

VENTS AU TRIBttKAL
sur surench. du dixième, le
juillet 1920, a 18 h., d'une mai¬
son av. jarn., située à Bx, r.
Bertrand-de-Goth, 107. M. a. p. i
13,052 fr. M0 Barroy. av. prés.

TRANSPORT DE FORCE ET INSTALLATIONS
DE VILLES. SECTEURS. USINES, THEATRES, CHATEAUX, eic.

Compagnie générale de Travaux d'éclairage et de force
AnciensEtaD" clèiyiançon, 17 cours Clemenceau, Bordeaux

BARRIQUES
CXOUISNEUVES CHATAIGNIER

Fabrication soignée
Forme Nimoises, 82 fr.
Bordelaises liés fil de fer, 92 Ir.
Bordelaises, liés vime, 99 fr.
Franco gare acheteur Gironde
et Sud-Ouest. — BERNARD, 18,
cours Journu-Auber, Bordeaux

Rafraîchit la peau,
Parfum délicieux,CREME LYSORINE Essai : Contre 4 francs

enroyés à la maison JOST-DAVID,
Ru© Ville-en-B<*is, Ï3, Nantes
vous recevrez franco çar ooste une
boîte de 25 Entremets Plaisance
assortis ; Chocolat. Café Vanitliné.AUTOMOBILES

Carrosseries en tous genres
LAF0N-DESC0UBE8 & £•. n

"33,r.de Vincennes. let.24.90,Bx

AUTOMOBILES T. A. Kl30-32- RUE DU fslIHAIL- 30-32
Lit anglais, 2 personnes, complet Réclama 3TO fr
Chambre anglaise, avec sommier 1,475 lr
Chambre chêne et loupe, moderne 1,56(1 ir,
S-alle à manger chêne, moderne Réclame 1,790 Ir,
INSTALLATION COMPLETE D'APPARTEMENTS

Grand choix de Meubles de Bureau.
loBnsXiivraison par AutOvaBn

VESTE EX GROG
Voir et essayer la nouvU» 12 HP
R. Ransac, 28, r. Terres-de-Borde

LES AUTOMOBILESGraisses, Lards, Poitrines

REPARATIONS AUTOS
LAFQN 37,r.Metz Tél.24.90,Bx

de toutes marques françaises
et étrangères qui sont munies
de i' auto-injecteuh m. m.
ont le meilleur rendement avec
une consommation d'essence
réduite de 15 à 40 %■ Preuves à
l'appui. Soé Anm« Française de
l'Auto-Injecteur M. M., 1S et 20,
r. des Chênes-Lièges, B». Tél. 49.25,

HUILES, SAVONS
Arachides, Sésame, Olive

ACHAT aux meilleures conditions

de 1" cl., .11°' Annonciade, reçoit pensionnaires
r. Pasteur, 5, pris b4 Caudéran. Bx-Caudéran. Cou su 11SAGE-FEMME 20, c. d© l'Intendance, Bx

Le montant des Bons reçus par lettre
est envoyé le jour même.

CHANGE DE MONNAIES -- C0UP0HS
INGENIEUR 31 a., sér., excel.
I fam., ano. comb», off. d'art.,
5 a, prat. bur., étud. électr., mé-
can et const. métal., dés. direct,
trav. ou études d» indust. rég.
Pyr. préf. Ec. Lavis, Havas, B».

LOCATION MACHINES A ECRre
Atelier de réparations.

The Fox, 39. r. Ste-Cathcrlne.

ms L- FRANCSA- 1.000
Sqc. Girondine, 98, Paludate, Bx

pO 11 p cause départ, à v. tor-rUUrt pédo Peugeot 16-20 HP,
6 pl., et Volturte» mono 8 et 9 HP
Gars" B. B. G., c. Somme, 49 bis!
Exterminateur Colhert. tue PU-NAÏSES et ŒUFS, — Rati-
cide des Catjnas détruit RATS
et SOURIS. — Vhnte •
Epiceries «L'AQUITAINE».

Ali bord Garonne. 10 k. Bx,■ « maison 8 pce», écur., Jar¬
din, libre de suite, affre a saisir. ,

Ecr. Learned. Ag. Havas, Bdx.

* U Torpédo Grégoire 10 HP,
Hïi 1912. état neuf, 4 places,
G. LAFON, 41, rue de Metz, Bdx.

AUTOMOBILES FORD L'application du fiQ6 et des sérums assurant la auérison contrôlée de la SYPHILIS, de»
MALADIES UR1NAIRES et leurscomplications (RETRECISSEMENTS, [ilH'MA l'ISMES
ECZEMA, etc.) eo fait tous les jours à VIMSTI7UT SEROTHERAPtQUE.

BORDEAUX, 3S, RUE VïTAL-CARLES
Brochures et renseignements gracieux sur demande au Médecin-Chef

A & Toutes les formes de Syphilis sont guéries en associant oufT il H Ma variant, selon les cas. les traitements nouveaux-: 60Ô-914-
m k bÀ Sérums. — Guérison contrôlée par l'analyse du sang.

■TH H fiLftlL Correspondance discrète. — Institut Sérothérapique auB B Sudl Ouest,cçmrs de l'Intendance, Bordeaux.

J'ACHETE TOUTtorpédos 4 pl., état neuf. Prix :
13 a 14,000 fr. Châssis nus et
camf» 500 kil. Prix 10 à 12,000 fr.
33, route Médoc, Bouscat-Bordx.
Carreaux en ciment comprimé
couleurs unies et à dessins,
marque Roux (Plantain sucer).
Gros stock à px avantageux.
Agent commercial : G. LA-
PEYRE, 49, 51. rue Malbeo, 40,Si. - Téléphone 17-1L

Mobilier, Vestiaire, etc.
massez, 26, r. Roquelaure, Bx.

Pu f II ê toutes dimensions.t'J Lut) Prix tarifs.
Bandages toutes dimensions.
Prix modérés. Pose gratuite.
Réparations soignées tous véhi¬
cules. Garage avon, 28, place
<ie la yictoite. Bordx. TéL. 43:83,

miymPR CfIAI demas p. en-H.J {retlen chai nro-prlété Médoc. Nécess. connaître
rabattage. Place conviendrait
ancien maître de chah Très joli
logement, entièrement meublé,
pour une famille. Ec. Mopls, A g.
Havas. ea indta. rêf._et prêtent.

^Aooronoz sur plsco ou parcorrssp.lfy

QmpTabiqTéen vous adressant ttn"

iuxE^JAMET-BUFFEREAU
programme gratuit

L. '67,Gours Pa*teqr,30RDEAU3C^


